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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume- peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui eutexigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une, partie des ouvrages d’0vide. ll s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours, de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’0vide.

, Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et (le la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

autre.
Enfin, il est encore un dernier pointde détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénicnt en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions..Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.
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VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de

juge et deltriumvir. Elu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devons

publics , qu’il refusa, dans la seule crainte dentela
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant , et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et sa services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’éoouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vînt matu-con

terme à ma honteuse ammis. n
Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes, et

qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, illa brigua comme la plushante faveur,
«les vénérant, selon ses expressions, àl’égal des dieux,

les aimantàl’égal de lui-même. n Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tantum );
Horace ne put applapdir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné a Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même aunée et le même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus ton-

chantes élégies. lSes parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le designèrent bientôt à sa faveur, et.
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-a-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre (les
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
(le l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Héroides, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique , et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaineme doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le

montre hésitant entre les muses de la Tragédieet
de l’Elégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique àVirgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques , par lavoix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’apinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élég-ie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les
Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions , le

goûty relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si oppoaé au simple langage du cœur.

Dans les llérotdes, mèmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro:
chas d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire a Her-
cule, qu’Ariane a Thésée, etc, quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,“ nait souvent un autre défaut, l’abus
d’uneérudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Hercules n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant, et le lan-
gage parf’ois trop familier qu’il prête à ses person-

nages sied mala leur dignité. Il semble qu’Ovide ,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros, il
préludait , comme on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les “émiées sont un essai
des Métamorphoses.

L--.-n-.



                                                                     

SUR OVIDE. lxSi Ovide ne créa pas ce genre , il le mit du moins
à lamode; et Autos Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des

hémines délaissées; mais il laissa a cesdemières,

sans doute par un raftinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamouret ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaltre, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même a la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édillanles , font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
un! était surtout que ses mitresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
lesdieux a témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidélitésansborues. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épltre suivante ( etce rapproche-
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
m jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
a mentir désormais avec le mérne sang-froid que lui,
et finit par lui demanderun rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en dnq

livres , qu’il réduisit ensuiteatrois , a ayant corrigé,

ditvil, en les brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Propane et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sans les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
thie etde Némésis, Ovide célélwa sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on lanttache à la cause de l’exil
d’Ovide, alongtemps exercé, sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . etqne plus d’une femme, pro-
litant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébre,

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poêle? Du ’
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable ,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maltresse eût été big: vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie , lille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maltresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vuedetoute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-
puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
àSémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie , rendue sensi-
ble parle juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit deleur
amour , Ovide indigné lui adreæe ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté a sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement . le tableau qu’Ovide a trace,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse’n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui afllchait
jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements tirent exiler par Auguste lui-même dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’0vide a sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en

est qui ont pensé mettre fin a toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

fanure , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce , n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pourla gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qu’ilse rend à lui-même , en termes, il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la trugédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité, a en
juger par les efforts plus louables qu’heureux des
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écrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

a l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui i
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’ü eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est tr0p
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surlé
mème sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
entêté capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; w et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce an-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varius , le chefod’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’0vide, ,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien z

Sonar: polui. perdu-e au passim roqua 1’

l’autre , dans Sénèque le rhéteur :

Fer-or hue “tu, ut plana deo.

Ovide , après avoir chanté l’amour , voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie z il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
ri n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un am0ur
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-
gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

NOT lCE
l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. ll se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
a greffer ses arbres, à arrOser ses lieurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappela souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
a ouvrage (le sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois sen nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans cepoéme les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques , sur l’art de soigner

son visage (de Medicamine racinai) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves , et commença les Métamorphoses et les
Postes , ses véritables titres. ll avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Safamille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

a Comélius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corb’ulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmonc d’assez beaux domaines ; a
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gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes a son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit ,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

meme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir in a

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreurf, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-tvon affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères on des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensent pour l’honneur d’Angnste ,
d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de Mariner
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut [on senior
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que un âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et ponrhquelle un
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer:

soit avec Julie, fille d’Anguste, qui était cependant
reléguée depuis dix muées dans l’ile Pandataire

quand Ovide le fut a Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eut pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sapetite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

du de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une mur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque partisan
erreur à celle d’Actéou, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer lanature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
’ bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui de Rome :

Quld referma comllumque nefas famuluque nourries .7

Chacun a cherché le mot de cette. énigme; qui l’a

trouvé? De n05 jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide, que toutes
ces conjectura, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause tonte politique : maitre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née penture attribuée a la même cause; on bien le
poète avait cherché a réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresSe d’Augusté, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibere et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Augnste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’0vide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-ou, avec lui et lui lit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de coutier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper a
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Carperat laqua!“ accepta nacrure salpe.

quand il mourut subitementà Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-

bère et Livie, qui, après l’avoirfaitreléguer a Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’ily mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovlde lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lau-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désonuais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em- i
poisonnës du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alanne, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-





                                                                     

x1v NOTICEsent, l’ordre et l’hannonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue , ou se tiennent, sans seoonfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage , et ils ont cité , fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources piincipales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là euliu, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’iuépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
lamnrphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (flatteu-
firon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes etles commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation a Lime sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est a tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle : le Panègyriquc en
vers adressé à Calpurnius Pison, et qu’on a d’un

autre côté réclame , soit pour Lucain, soit pour
“assos; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon], sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’IL’uéide , comme

on a longtemps mis scus le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur.
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de l’etu la), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé«

ram de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet a Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peutoétre aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
(l’Ovide, que les savants ont al’envi voulu grossir;
“nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poëles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout. regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

parle dans les Poutiqucs; d’un autre sur la bataille
d’Actium, enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère , qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il composa en langue gétique un long poème comac
cré àl’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort,
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de Ju-
piter,et , seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
méme l’encens à u sa divinité. n tu des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. u

Ovide, afin de retrouver, même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,

1 qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares, v en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une tète publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes.» Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie, écrivait : «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. tu

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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LES TRISTES.

-.IIQ.-

ÉLÉGlE 1.

Va, petit livre , j’y consens, va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis

dialler, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le.vaciet (l) ne le farde point de sa teinture
de pourpre ; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil;que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à les feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur les pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux , mais toi , tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre- ponce (-1) ;
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.

Pane (nec invidco) sine me, liber, ibis in lll’bt’lll :

Hei mibi l quo domino non licet ire tuo.
Vade, sed incultus , qunlem derct exulis esse.

Infelix habitum temporis hujus babe.
Net: te purpureo valent vareinia suceo;

Non est convenions luctibus ille colm- z
Net: titulus minio, nec ccdro charte notvtur z

Candide nec nigra cornua ironie garas.
Felices ornent hœc instrumenta libelles;

Fortunœ tnemorem le dei-et esse mue:
Nectragili geniinœ polianlur pumice fromes :

Hirautua apurais ut videare coutils.

LIVRE PREMIER.

qui les verra y reconnaîtra l’effet de mes larmes.

Va, mon livre, et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe. mais
queje ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur dialler trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
cacou: quand on la plaide. Peut-être trouveras
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve liturarum pudeat z qui viderit illas,
De larrymis [actas sentiel esse mais.

Vade, liber, verbisque niois loca grate ulula.
Contingent! certe quo liœt “la pede.

Si guis, ut in populo nostri non immemor illic.
Si quia , qui quid ogam fol-te requin“, erit;

Vivereme dices : salvnm (amen me negabia;
Id quoque quad viram, manus babere dei.

Teque ita tu lacitua quœrenti plura legeudunt ,
Ne, qua: non opus est, forte loquera, dabis.

Prolinua admonitus repclet men critnina lector,
Et pengnr populi’publicus ore runs.

Net], cave, delendaa, qualnvis mordebere diclis.
Causa patrocinio non bene major erit. 26







                                                                     

664 OVlDE.départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a

vu naître! . r

A ÉLËGIE u.
Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste

plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

” vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent undieu pro-
tège ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTumus,
haïssait Euée, mais celui-ci était en sûreté
sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrcnt la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandare tibi, si quæris, habebaut;
Sed vereor tarda: causa fuisse moræ.

Quod si quæ subeunt (couin , liber ,omnia ferres ;
Sarcina laturo magna futurus cran.

Longs via est ; propera nobis : bahitabitur orbis
Ultimus , a terra terra remets mea.

ELEGIA Il.

Dl maris et cœli (quid enim nisi vota supersunt ?
Solvere quassata: parcite membra ratis :

New, precur, magui aubscribite Canaris irœ;
Sæpc premente deo fart dans alter opem.

Mulciber in Trojam, pro Troja stabat Apollo;
Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua luit.

Oderat Encan, propior Saturnin Turno:
llle tamen Venet-is numine tutuserat.

Sœpe fermi nulum petiit Neptunus Ulysse“: z

Eripuit patruo sape Minet-va suc.
Et nobisaliquod, quamvis distamus ab illis,

Quid relut irato numen adessc deo ?
Verba miser frustra non prolicienlia perdu :

lpsa graves spargunt ora loquentis aquæ :

Noms disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mèmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emp0rtent je ne sais ou et mes voiles et mes
vœux!

0 malheur! quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancer jusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

fondes , quand les dots s’abaissent , ’s’entr’ou-

vrent sous nos pieds. et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-
çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance. “

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terrihilisque Notus jactat men dicta : preœsque
Ad quoi mittuntur non sinit ire (laos.

Ergo idem venli, ne causa lieder in une,
Velaque nescio quo , votaque nostra l’eI-untl

Me miserum l quanti montes volvuntur aquarum 3
hm jam tactums eiders summa putes.

Quantæ diducto subsidunt mquore vallée l

lem jant tactums Tartan nigra putes.
Quocumque adspicias, nihil est niai pontas et au,

Fluctibus hic tumidis, nuhibus ille ruinax.
Inter utrumque lremunt immani turbine venti :

Nescit, cui domino parent, unda maris.
Nain mode purpureovires capit Eurua ab ortu :

Nunc Zepbyrus sero vespere missus adeat :
None gelidus sieca Bonus bacchatur ab Arcto z

Nunc Notus adversa pralin fronts prit.
Rector in incerto est z nec quid fugiatve petatn

lnvenit z ambiguis ara slupet ipsa malis.
Scilicel. occidimus, nec apes niai vous salmis :

Dumqueloquor, vultua obruit unda maos.
Opprimet hans unimam fluctua , frustraque précauti

I 0re “couturas accipicmus aquas.
l Al pis nil aliud quant me dalot exsule coujux z 57



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma üdèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connaît et ne déplore que celui-là ; elle ignore
queje suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce

’que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-mémé.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire
aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève
surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hoc unum nostri scitque gemitque mali.
Nescit in immense jactnri empara poulo;

Nescitsgi ventis; nescit edesse neeem.
Dl, bene quod non sum mecum ronsoendere passim ,

Ne mihi mors miser-0 bis petienda foret!
At nunc, ut peream , quonism taret ills periclo;

Dimidis serte parte super-ales cm.
Hei mihi! qunm celeri micuerunt nubile flamme!

Qusnlus ab elberio personat axe (rager!
Neclevius laterum tabula: feriunlur ab undis .

Qusm grave balistes mumie pulsai ouns.
Qui venit bio fluctua Huctus supereminet otnues :

Posterior nono est, undecimoque prior.
Nec letum limeo : genus est misersbile leti.

Demite naufragium:mors mihi munus erit.
Est sliquid, [slave suo, ferrove adentent

ln lolita morions ponere corpus homo:
Et mandata suis sliquid , apeure sepulcbrs,

Et non æquoreis piseibus esse eibum.
Fingite me dignum teli neee : non ego solus

Hic vebor; itumeritos cur mes puma trahit?
Pnob l Superi, viridesth dei, quibus saquera cure!

665
Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés

qui régnez sur les mers , cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mémé l’a décidé , n’est pas de celles quel’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce entin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses intinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir les rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie (A) qui

Utrsque jam vestrss sistite turbe ruinas:
Quamque dedit vitam tuilissima Cœuris ire,

Hans sinite infelix in [ou jusss feram.
Si, qunm commerui pœnam, me pendere vultis;

Culps mes est, ipso judice, morte miner.
Mittere me Slygiss si jam voluissel ad undas

Cœur , in hoc vestra non eguisset ope.
Est illi uoslri non invidiosa cruoris

Copie : quodque (ledit, cum volet, ipse ferai.
Vos mode , quos cerle nullo pute crimine luises;

Conteuti noslris, dl, pucer, este malis.
Nec lumen , ut cuneti miserum servsre veliüs ,

Quod periit , salvumjem caput esse potai.
Ut mare subsidet, ventisque ferentibus nier,

Ut mihi “fulls; non minus énol en?
Non ego divitias uvidus sine line parandi

Leltuu mutandis mereibus æquor ara;
Net: peut , quas quontlam petii studiosus, Athenss.

Oppidsnou Asiœ,non loas visa prins :
Non ut. Alexandri tinrent delalus in urbcut ,

Delieias videsm, Nile jocose, tuas.
Quod faciles opte ventes quis érodera posait? 8l
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est ja terre où j’aspire! le fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (à), etje suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège’ par mes vœux la route de

lÎngl. Si je vous suis cher, calmez ces Bots
fuma, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le verscescôtes
ou Çésar me relègue, puisque le pays même
con ribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
repaies, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles

.t-elles encore en vue des bords ausoniens?
, sar ne je veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
[si mérité. Je ne crois pas même que le crime
copgamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefois, puisque les
«me; ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
nim pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

apprit que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
ylems le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
ngnp,en l’honneur des Césars; si tels furent

toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est tenus, quam mon vota petunt.
Obliger ut tungam læ’vi fera litera Polîü,

Quodque site patrie jam fugu tarda, queror.
Nescio quo videsm poulins ut in orbe Tomitas.

Exilem fado par me! vota viam.
Sen me diligitis , tanins compeseite fluctua ,

Pronoque sint noslræ humine ventre tati:
Sen mugis odistis , joua: me advertîle terras.

Snpplicii pars est in ragions mai.
Perte : quid hic fonio? rapidi mes cal-bau venti,

Ausonios fines en! men velu vident?
Neluithoc Cœur : quid quem fugat ille (enclin Y

Adspiriat voltoit Poulies terra mens:
Et jubet, et merci: nec quæ damnaveril ille ,

Criminn , defendi fane piumve pute.
Si (amen acta docs nunqusm mortalis fallunt,

A eulpa lacions Iciünbeue mon.
lmmo in; vos scilis , si me mon! simulât. error,

Stultaque mens nobis, non salerais , fuit ç
Quamlibel. e minimis, domui si favimus illi,

Si satis Augusti publies joua mihi,
“ce duce si chi feliciA annula , ploque

ONDE-
dieux , n’épargnerep retour. S’il en g; autre-

ment, que la vague suspendue sur ma me
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiperl
sombres nuages et la mer. dontleicourroux ë?
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition, invoqué l’appui, vous qu’on ne
peut jamais tromper, c’est vous qui m’excuse;-

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette’nuit qui fut l’agonie de ma vieà home“),

quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore deslarmes
s’éthappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’aprg
l’ordre de César, franchir les frontières derny
sonie:je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit
suflisants pour faire mes préparatifs; mon ange
était restée engourdie dans une longue inacjion;
je ne m’étais occupé ni duchoix des esclaves

devaientm’accompagner, ni des vêtementsejdeg
autres nécessités de l’exil. le n’étais pas mon

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé

J, pitch qui existe encore me sans 339v sur
re recouvré le sentiment de l’existengç.
Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæure lurs, pins, Cœur-ibnsque dedi;
Si fait hic animus nabis , ils plrdte,divi.

Sin minus; alla «dans ohms! unda «put.
Fallor? un incipiunt gravide “tiercera aubes,

Victoque momi frungitur ira marin ?
Non ossus, and vos Iub conditions wali ,

Fallere que. non est, banc mihi fortin tapent.

ELEGIA lll.

Quant subit illico ll’illiuiml noctil imago ,
Quæ mihi supremum tempi” in urbe liait;

Quum repelo nociem, qua lot mihi sara reliqni;
Labitur n oculis nunc qnoque au“: moï.

Jam prope lux adent , que me diseedere Omar
Finibus extremæ jument Auronin.

Nec mens nec spoliant (nenni. satis cpt paranti:
Torpueranl. longe pecten nostrl mon.

Non mihi servorum, comitis non cura logendh
Non apte: profuse venir opine fait

Non alitersthpui, quant qui Jovis ignian ictus ,

Vivitgïetedyita ’ I2
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-mème, repor-

tant mes regardssurles objets de ma tendresse.
Enfin a Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double exruse de nia-lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de ’l’ltésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peul-eue tte le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
beure de grâce; plus de retard! a Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approrhent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arracltait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de M étius (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le s«-in d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles :-
c Non . tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sæpe eadem mandata dedi: meque ipse felelli
llespieiens oculis pignera un mais.

Deniquequid propero?Scythia est, quomiltimnr,inquam:
Rama relinquenda est: utraque justa mors est.

User in mternum vivo mihi vivs negatur:
Et domus , et lidædulcia membra domus.

Quosque ego dilexi interne more sodalcs,
0 mihi Thesea pecten juncta iide l

Dum Iicet amplectar :Inunquam ferlasse liœbit
Amplius; in lucro que datur bora mihi.

Nec mon; sermonis verbe imperfecta relinquo,
Atnplectens anime proxitna quæque tneo.

Hum loquer, et ilemus; cœlo nitidissimus alto
Stella gravis nabis , Lucifer ortus erat.

Dividor baud aliter, quam si mes membra relinquam z
Et pars abrumpi corporc visa sno est.

Sic Metius doluit, tune quum in contraria versus
Ultores habuit proditionis equus.

Tum vero exoritur clamor gemitusque tnenrutn ,
Et feriunl mœstæ pectens nudu manus.

Tum vero sonqu humeris abeuntia inhœrens
Minuit banc lacryinis tristia dicta suis :

UVIDE.
je le serai moi-mème, le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi, à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter ta patrie; moi , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que les ordres de César. s Tels étaient sesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lecéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscnrcir et tomba ,
comme je liai su depuis, à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenueà elle, et que lesche-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

coisps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
dur elle d’abord, et puis sur nos pénates ahan-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-
poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avelli; simul alsl simul ibimus inquit,
Te sequar, et conjux exsulis exsnl en).

Et mihi facial via est : et me capit ultima tellus:
Accedsm prompt sarcine parva rati.

Te jubet e patrie discedere Cœuris ira z
Me pictas, pietas busc mibiCœsar erit.

Talia tentabat : sic et tentaverat ante:
Vixque dédit vit-tas utililate manus.

Egredior, sive illud erat sine tuners ferri ,
Squallidus immissis hirta per ora comis.

llla dolera mei , tenebris narratur obortis
Semisnimis media procubnisse (lomo.

thue resurresit , fœdatis pnlvere turpi
Crinibus, et “élida membra levavit hume;

Se mode , desertos mode camphrasse Penates ,
Nomen et ereptisœpe vocasse viri:

’Nec gemuisse minus , qnam si nstæve meuntve

Vidisset structos corpus habere rogna z
Et voluisse mari; moricndo potiers seums;

Respecluque tumen non posuisse nit-i.
Vivat, etahsentem, quoniam sic fats tnlerunt ,

Vivat, et auxilio sublevct traque site l C02



                                                                     

LES TRIS’I’ES.

ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reBète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête , et com me le sable bouillon-
ne,arrachédu fonddes abîmes; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses llanos
de bois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-mème
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pale et frissonnant, le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au pré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents ope
[aisés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
ou il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’Illyrie (2) à gauche , j’aperçois dans le lointain

l’ltaliequi m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un .dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitur Oœano ceston Erymanthidos Urne,
Æquoreasque suc sidere turbat nquas :

Nos tamen lonium non nostra [indiums æquor
Sponte; sed audaces cogimur esse metu.

Me miaerum l quantis incrrscunt æquora ventis ,
Erntaque ex itnis fervet arena vadisl

Honte nec inferior proue puppique recurvæ
lusilit, et picton verberat unda deos.

l’inea texta sortant; pulsi stridore rudentes ,

Aggemit et nostris ipsa carias malis.
Navita, confessas gelidum pallore timorem ,

Jatn seqnitur victus, non regit aria ratent.
thue parnm validus non proficientia rector

Cervicis rigidæ fræna remittit equo;
Sic, non que volait, sed que rapit impetus nadir,

Aurigam video vela dedisse rati.
Quod niai mutatas emiserit Æolus auras ,

In loa jam nabis non adeunda leur :
Nnmjprocul lllyriia lævl de parte relictis ,

lnterdicta mihi rernitur Italie.
Deginat in vetitas quteso ronlrndere terras .
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Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÈLÉGIE v.

0 toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce comme si elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami , qui le premier, il
men souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces ti aits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souille qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

Et mecum magno parent aura deo.
Dum loquer, et cupio pariter , timeoqne revelli ,

lncrepuit quantis viribus onda Iatua!
Parrile, rærulei vos, parcite, numina Ponti ,

Infestulnque mihi ait satis esse Joveut.
Vos animam sœvœ fessam subducite morti.

Si modo, qui periit, non periissa potest.

I-JLEGIA V.

O mihi post ullos nunquain Inetnorande sociales .
O cui prœcipue sors mes visa sua est,

Adtonitum qui me, memini , carissime, primas
Ausus en adloquio sustinuisae tuo;

Qui mibi consilium vivendi mile dedisti,
Quum foret in misero pecten mortia amor;

Scis bene, oui dicam posilis pro nomine sigma,
Ofücium nec te l’allit, amict, tuum.

Hæc Inihi semper erunt imis inlixa medullis,
Perpetuusque auimi debitor hujua en.

L Spiritul et vacuas prins hic tannandns in auras

t
r

Ibit, et in lapida dent-et nua rage ,
Quum subeaut anima meritorum nblivia nostro,
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute
antre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de.
dévouement ne se fût peut-eue pas révélé!
Pirithoi’is n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1), s’ilne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
Oreste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des Rulules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2). . ’Comme le feu éprouve l’or , l’adversité
éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rit’a une destinée jusqu’alors a l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elle à gronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connai-
tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrezun port sûr au naufragé : surtout ne

Et longs pictas exeidat ista die.
Dl tibi sint faciles, et opis nullius egenlein

Fortuuam præstant dissimilemque meæ.
Si tamen bien navis vente ferretur alnico,

lgnoraretur foraitan ista lides.
Tbesea Pirithons non tam sensisset smicum,

Si non infernas virus adisaet aqnss z
Ut foret exemplum veri Phocæua amoris,

Fecerunt Furiœ, tristis Omis, lute.
Si non Euryalus Rutulos cesidisset in hostea ,

Hyrtacidæ Niso gloria nulle foret:
Srilieel, ut l’ulvum apectatur in ignibus anrum,

Tempore sic duro est inspieienda Mes.
Dom juvat, et vultu ridet fortuna sereno,

lndelibatas euneta sequuntur opes :
At simnl intnnuit; fuginnt , nec nosoitur ulli ,

Agminibus eomitum qui modo cinctus eut.
Atque bec exemplis quondatn collecta priorum,

Nuuc mihi annt propriis cognita vers malis.
Vis duo tresve mihi, de toi. superestis, amici.

Carters fortune, non Inca turba fuit.
Quo magis, o panai, rebus sucent-rite Iæsis,

Et date naufragio litera luta mao :

OVlDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement nisse offenser un dieu.
César a souvent loue la fidélité même dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause
plus facile a défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que jë
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsidonc, je t’en supplie, au nom dë
mes malheurs, sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité. .

Au reste, si quelqu’un veut connaître tons
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux quej’ai soufferiâ

sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nhs dans l’ai-ide poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce me
1ère, alors que je. garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable I

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épulà
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poëtes fameux , le roi de Nérite (3j,

et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove meta false nimium trepidale, timentea,
Hae offendatur ne pietate deus.

Sæpe lidem adversis etiam laudavit in armis;
lnque suis amat hune Cœsar, in hosts probat.

Causa mes est melior, qui non contraria fovi
Arms;sed banc merui simplicitate fugnth.

lnvigiles igitur nostris pro caaibul on;
Diminui si qua numinis ira potest.

Scire meos ossus si quia desiderat omnes,
Plus, quam quod fieri res sinit7 ille pelât.

Tel mala sum pasaus, quot in mthere sidéra lurent,
Parvaque quot sirens corpora pulvis babel.

Multitque credibili tulimus majora , ulmique,
Quamvis acciderint, non habitnra fidem.

Pars etiam merum qua-dam moriatur oporteI,
Mequo velim posait dissimulante tegi.

Si vos infragilis, peetus milii lirmius esSet,
Pluraque com linguis pluribus ora forent;

Non tamen idcireo complecterer omnia variais,
Malaria vires exsuperante mess.

Pro duos Neritio, docti, main nostra, poetë,
Scribite : Neritio nam mais plural tuli.

“le brevi spatio mollis erravit in annis
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sa étroit espace autre Daim“! et les Mina
“lion; mais moi, après avoir traverse des mers
muées au-dela des étoiles qui m’étaient con-
iues, j’ai été pousse par le sort sur les côtes des

Bêtes etdesSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de lidèles amis; et tout le monde m’a-

Bandonna quand une il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchaitsa patrie; vaincu et banni,
Ë fuis la mienne; et ma patrie, ce “est hi
Ddlychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
li privation était supportable; c’est la ville qui,

- du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
dut Rome, lesiége de l’empire et le séjour des

dieu. Ulysse était robuste et rompus Infa-
tignc: mon corps est faible et dëlicat: il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. louable par un dieu, je n’ai reçu l’assis«

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes ln-
dbciles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajouter. à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il ravit
allia ses pénates si longtemps désirés , cette
ferre si longtemps cherchée; mais mdi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offense ne s’adoucit pas.

luter Dulicbias lliacasque (lomos;
Nos freta sideribus lotis distautia meulas

Sors tulit in Geticos Sarmatieosque sinua.
“le babuit iidautque mauum , sociosque ildeles ;

Me profuguln comites deseruere mei:
“le auam lætus patriam victorque potelai ;

A patria fugio victus et exsul ego :
Net: mihi Dulichium domus est, ltbaeeve, Sameve ,

Pana quibus non est grandis abuse locis;
Set! que: de septum totum circumspit-it orbem

Montibua, imperii Boma deûmque locui:

llli corpus erat durum patiensque laborum ;
lnvalitlæ vires iuqenuæque mibi :

“le crut assidue savis agitatos in armis;
Adsuetus studiis mollibus ipse fui z

Me deus oppressit, nulle mais nostra levante ;
Bellatrix. illi diva ferebat opem :

Quumque miner Jovè ait tumidis qui regliat in undis,
Illum Neptuni , me Joris ira premit.

Adde quod illius pars maxima lieta labarum est;
Ponitur in uostris fabula nulla malis.

Denique quæsitos tctigit lumen ille Penates ,
Quoique diu petiit, contigu arva lumen :

At mihi perpetuo patria tellure alundum est,
Nifuerit lassi mollior il! dei.

en
ÈLËGlE vi.

Lydée fut moins aimée du poëte deClaros il *
et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es“ “à
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravât;

au fond de mon cœur, et à qui le sort dei’a’lt

un époux plus heureux, mais non pas plus de-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinât
croulante, et le peu que je suis encore est illi
bienfait de toi ; c’est à toi que je dois de délie
pas tout-à-fail dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage :comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’hi-

stant de surprendre une bergerie sans défense
ou Comme un vautour affamé cherche amolli
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadâiiè
sans sépulture, ainsi je ne sais que] lâche éli-
nemi du malheur allait s’emparer de mes bièiîâ,

si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux agui je ite

témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
de la femme d’Hector et celui de cette Laodamië,
qui partagea la mort de son époux. Si les des
tins t’eusseutdonué un Homère (3), ta gloire eût

ELEGIA VI.

Net: tautum Clario Lyde dilceta poche,
Nec tantum Coo Battis amata suo est;

Pectoribus quantum tu nostris,’ mor, inhteres ,

Digna minus misero, non meliore vire.
Te mea subposita veluti trabe fuita ruina est;

Si quid adhuc ego sum , muneris omne lui est:
Tu lacis ut spolium ne sim , heu nuder ab illii

Naufragii tabulas qui paliers mei.

thue rapax stimulante fume cupidusque cruoris
lncusloditum captat ovile lupus:

Aut ut edax vultur corpus circumspicit, enquôd
Sub nullu positum cernere posait huma;

Sic men nescio qui! rebus male iidus acerliis
ln houa venturus , si puterere, fuit.

Hunc tua par fortes virtus summovit alnicos ,
Nulla quibus reddi gratis digua potent,

Ergo quam misero tam vero teste proliaris :
Hic sliquod pondus si modo testis babel.

Nec probitate tua prier est sut Hectoris nier,
Aut cornes exstincln Laodamia viro.

Tu si Mmonium vatem sortita fuisses ,
l’enclopes essel raina secuudi tué.
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éclipsé la gloire de Pénélope; soit que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchants donttu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età
laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amel Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (I), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles lieu-
reux ne conviennent qu’aux poëles heureux.
Une couronne me sied mai dans l’état où je
suis. ’l’u dissimules en vain, tu sais que je

Siva tibi boc dabes , nulla pis l’acte magistra ,

Qnumqne nova mores sont ttbi luce dati :
Femina sen princeps omnes tibi culta per annoa,

Te docet exemplum conjugis esse bonie z
Adsimilemque sui longs adsueludine l’oeil :

Grandis si parvis adsimilare licet.
Heu mihi, non magnas quod habent men carmina vires,

Nostraqne sunt meritis ora minora luis!
Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoris,

Eutinctum longis occidit omne malis :
Prima locum sanctus heroidas inter haberes;

Prima bonis animi conspicerere lui.
Quantnmcuntque tamen præconia nostra valebunt,

Carminilins vives tempus in omne incita.

ELEGIA VII.

Si quia habes nostri similes in imagine vultus;
Deme meis hederas, Bacchica sarte, vomis.

lais (lacent lætos l’elicia signa poetas.
Tempdribus non est «pu corons mais.

“au: tibi dissimulas, sentis tamen, optime, dini .
ln digito qui me fersque refersque tao;

UVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-

tes partout à ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portrait dans un or purt2), atin de contempler,
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exile’. Peut-être, chaque fois que tu les regar-

des, te prends-tu à te dire : t Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! a Je suis heureux de ce
souvenir ; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emporœment de
la douleur, livré aux Hammes; etcomme la fille
de Thestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,
jebrûlai ceslivres innocents, mes propresentrail-
les,soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait t’e-

produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Efligietnque meam fulvo complexus in aura ,
Cars relegati, qua potes, ora vides;

QUI! quoties spectas, subeat tibi diacre torsait ,
Quam procul a nobis Naso sodalis abestl

Grata tua est piétas : sed carmina major imago
Sunt mes; quœ mando qualiacumque légal :

Carmina matatan hominum diœntia formas ,
lnl’elix domini quad laga rupit opus.

lime ego discedens, sicut bens malta meorum ,
lpse mes posui mœstus in igue manu ;

thue cramasse suum fertur sub stipité natum
Thestias, et melior matre fuisse sortir;

Sic ego non meritos mecum peritura Iihellos
lmposui rapidis viscera nostra rogis.

Vel quad eram Musas, ut crimina nostra, percuta ;
Vel qnod adhnc oremus, et rude carmen ont.

Quai quoniam non sont penitus sublata , sed entant
l’luribus exemplis scripta fuisse rem;

Nnnc précor ut vivant, et non ignava legentem
Otia délectent, admoneantqne mei.

Ner (amen illa legi potentat patienter ab ullo;
Nesciat bis summam si quia abesse manuni.

Ablatum mediis opus est iticudihus illnd 5
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes, six vers à
placer en tète du livre : c Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
àleurs sources les fleuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route. qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance

dans l’adversité a trahi mon espoir.

Défait et scriptis ultima lima meis.
Et veuiam pro lande petu : laudatus abuude

Non l’astiditus si tilri, Iector, ero.

Hou qumque se: versus, in primi frome Iibelli
Si prœpnnendos esse putahis , habe :

Orha parente suc quicumque volumina mugis,
Hi: saltem vestra detur in urbe locus.

Quoque mugis l’aveu, non lime sunt edita ab ipso,
Sed quasi de domini funere rapts sui :

Quicquid in hia igitur vitii rude carmen lmbebit,
Emendaturus , si Iicuisset, crum.

ELEGIA VIII.

.In emplit alla suum lnbenlurab æqucre retro
FIumina : couverais solque recurret equia:

Terra l’eut stellas : cœlum lindetur aratro :

Unda dabit flemmas; et dabit ignis aquas :
Omnia naluræ prœposlertt Iegibus ibunt z

1’811un suant mundi nulla tenehit iler.

Omnia jam lient, lieri quæ pesse negabam r
Et nihil est de quo non ait habendn lidos.

IV.

a
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M’as-tu donc à ce point oublié, perlide?as -tu à

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, amé insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire.
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterne, de pro-
fiter , pour le voir encore, des derniers jours
quite restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu tnoins de part à mes plaisirs et a
mes affaires, si je n’avais été moi-même le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait.ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

Hœc ego vaticiner; quia sum deceptus ab illo,
Laturum misero quem mihi rebu opem.

Tantane le, fallu. cepere oblivia nostri,
Adtlictumne fuit tantus adiré pudor?

Ut neque respiceres , nec solarere jacentem,
Durel nec essequias prosequerere men?

Illud amieitim sanclum ac venerahile numen
lie tibi pro vili sub pedibusque jacet?

Quid fuit ingenti prostratum mole sodalem
Visere, et adloquii parte Ievare lui?

laque mecs si non lacrymam dimittrre clans ,
Pauca tamen ticto verba dolore quert?

ldque, quod ignoli faciunt, valedicere saltem ,
El. vocem populi publicaque ora «qui?

Denique lugubres vultus, nunquamque videndoa
Cernere supremo, dum licuitque, die?

Dicendumque semel toto non amplius toro
Accipere, et parili reddere voca : Vale?

At feutre alii nulle mihi fœderejuncti ,
Et lacrymas anitni signa dedere. sui.

Quitl ? niai convict“ unsisque valentibus essem.
Temporis et longi vinctus amure tibi? -

Quidl nisi lutinant et lot men seria noues, 51
45
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la cou- j

i prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
î félicite, je te félicite de toute mon âme de ce

duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra- l
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en

. voyantThésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nisus et d’Euryaie, des pleurs, 6 Turnusl
on le peut croire, arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique lietri par mes pro-
preschagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclatera ton génie. s Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolieo postquam cognovil Oresleu ,
Namlur Pyladen ipse probasse Thon.

QUE luit Acloridæ cum magna semper Achille,
Laudari solih est Hectoris ore lides.

Quod pins ad Mmes Theseus cornes isset alnico:
Tsrtareum dieunt indcluisse dentu.

Euryali Nisique llde tihi, Tume, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genus.

Est etiam miseris pictas , et in hoste probalur.
Heu! mihi quam paucos huas mes dicta movenl!

Hic status , hœc rerum nunc est fortune mearum,
DebeIl u! lacrymis nullus adesse modus.

At mes sinl proprio qnamvis mœslissima ossu
Pecten; profectu l’acte sereno tua.

Bec tibi venturum jam lum, carissime, vidi,
Ferret adhuc islam eum minus aura ratem.

Sive aliquod mornm , seu vitæ labe carentis
Est pretium; nemo pluris habendus eril.

Sive per ingeuuas aliquis caput exlulil aria;
Quælibet eloquio lit. houa causa tuo..

His ego commolus, dixi tibi protinus ipsi :
Sana manet dotes grandis, amies, lues.

“me mihi non ovium libre lonitrusvs siuistri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai me

que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, A mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études. bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il c’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer la route.

ÈLÈGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire place sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Lingusvs serrate , pana-re dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

Hue diviuavi , notitismque tuli,
Quai quoniam rats sunt, lots mihi meute libiqus

Gratulor, ingenium non laluisse luum.
Al nostrum tenebris utinsm latuisset in imis l

Expediit studio lumen sbesse mec.
Ulque tihi promut artel, facuude, mon,

Dissimiles illis sic nocuers mihi,
Vite lumen libi nota mes est, scie arlibus illis

Auctoris mores abstinnisse sui.
Sois velus hocjuveni lusum mihi rumen, et istn,

Ut non laudsndos, sic lumen esse
Ergo ut defeudi nulle ’mea posse colore,

Sic excussri crimins pesse poto.
Que potes excusa , nes smici dosera causant ;

Quo pede cœpisti , sic bene semper ces.

ELEGIA X.

Est mihi, sitque pnoor, il“. tabla liners-
Navis, et a picta cuide nomeu babel. a

45.





                                                                     

LES TRIS’I’ES. 677

sillonner les mers Bistoniennes; faites que, vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un
et l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE XI.

Toutes ces épîtres (t) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cene autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
toujours est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
îlots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manlhe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les llyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos lucite ut ventas, loca cam diverse petamus.
Il]: Iuos babeat, nec minus illa sans.

ELEGIA XI.

Littera quatcumque est toto tibi lecta libello,
Est inibi sollicitas tempore [acta vite.

Aut banc me, gelidi tremerem cum mense Derembris ,
Scribentein mediis Adria vidit aquis :

Aut, postquain bimarcm cursu superavimus lsthinon ,
Alteraque est nostras sumpta urina fugœ.

Qllod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægæas obstupuisse pute.

Ipse ego nunc mirer, tamis animique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse meum.

Sen stupor haie studio, sive baie insania nome“ ;
Omnis ab bac cura mens relevata mes est.

Sœpe ego nimbosis dubius jactabar ab llædis :
Sæpe minax Steropes sidrre pontus erat ,

Fuscabalque diem castas liryniantbidos Urstc,
Aut Hyadas seris hannent Auster aquis :

moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de

la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; la règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles. n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (a), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré à

Sœpe maris pars intus erst; tamen ipse trementi
Carmina ducebam qualiacumque manu.

Nunc quoquecontenti stridunt Aquilone rudentés,
lnque modum tumuli concave surgit aqua.

lpsc gubernator tollens ad sidera palmas,
Exposcit votis, immetnor artis , opem.

Quocunique adspexi , niltil est niai marlis imago :
Quam dubia timeo mente, timensque precor.

Atligero portutn, porta terrebor ab ipso.
Plus babet infesta terra timoris tiqua.

’ Nain simul insidiis bominuin pélagique laboro,

i

.

i

l

l

î

l

l

Et faciunt geminos ensis et unda Inclus
“le meo vereor ne speret sanguine prœdain :

Htac titulum nostrœ mortis habere relit.
Barbara pars lama est aridœ succincta rapina: ,

Quam cruor et exodes bellaque semprr habent.
Quirinque sit hibernie agitatuin Hurlibus arquer,

Pectora sunt ipso turbidiora mari.
Quo mugis his délies ignoscrre, candide lector,

Si ape sint, ut sont, inferiora tua.
Non hure in nostris, ut quandam , scrihimus hortis,

Ner, consuete, menin, lactate, corpus bubes. 38
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d’exercer ta générosité. Si, toutes les fois que

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais . quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi , qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il l’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé la tète , et le même jour mit (in à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent (l’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennetni,deson côté, a sujet de s’appluudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-mème , dont la divinité

éclate à nos regads; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus , j’étais

Si, quoties peccant humines, sua fulmina millet
Jupiter, exiguo tempore inermis erit.

llic uhi detouuit strepituque exterruit orbem ,
Purum disrussis sers reddit aquis.

Jure igitur genilorque deum rectorque vocatur .
Jure capa! mundus nil Jove majos babel.

’l’u quoque, rum patriœ rector dicorc paterque,

litera more dei numen habentis idem.
ldquc facis : nec le quisquam moderatius unquam

lmperii potuit fræna tenue sui.
Tu veniam parti superatæ supe dedisti,

Non conœssurua quant tibi viclor eral.
Divitiis eliam mulles et honoribus auctos

Vidt, qui taleront in reput arma tuum :
Quœquetdies bellum , belli tihi suslulil iram :

l’arsque simul templis ulmique dona tulit.
[Itque tuus gaudet miles quod viner-il hostau! ;

Sic, victum sur se gaudeut, hoslis babel.
Causa mon est melior z qui, nec contraria dicor

Arma, nec hostiles esse secutus opes.
l’er marc, peut terras , pcr tertio numiun juro .

l’or le præscntem conspicuumque deutu ,

Hum nnimum fuisse libi . vir maxime: ulequv

ovnis. ’à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de
tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux
témoignages de mou dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aimeà entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poële;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est ,je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain (l’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contre moi ,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! ll les lut sans
doute afin que les autres poésies, contidentes

Qua sols potui, meute fuisse tuum.
Uplnvi peteres cœlestia sidéra tarde,

Parsque fui turbin pana prerautis idem.
Et pia lurs dedi prote : cumque omnibus unus

lpse quoque udjuvi publics vota meis.
Quid referam libres illos quoque, crimina castra.

Mille lacis plenos nomiuis esse lui ?
Inspire majos opus, quod adbuc sine fine reliqui ,

ln non crédendos rorpora versa modus;
lnvenies veslri præronia nominis illic : -

lnvenies animi pignon multi met.
Non tua carminibus major fil gloria , nec quo

Ut major tilt, cresrere posait, babel.
Fuma Joris superesl. Tamen hune sua facla referri ,

Et se muteriam carminis esse juvat :
Cumque Gigantei memorantur prælia belli,

Credibile est lætum laudibus esse suis.
’l’e celebrentalii quunlo deret ore, touque

Jngenio laudes ulieriore contint.
Sed lumen , ut fuse taurorum sanguine cenlutn ,

Sic capitur minima turis honore deus.
; .lli. férus, et nabis nimium crudeliter hostie,
l llelirins legItqui lihi eunuque mon!

1
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (16) prêtes à tous les combats de Vénus, et

le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeantl’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sœpe supercilii nudas matrona sauri,
Et Veneris slames ad genus omue videt.

Corpors Vestales oculi mentricia rernunt :
Net: domino pœnæ tes ea causa fuit.

At cor in nostra nimis est Iascivia Musa ’I

Curve meus cuiquam suadet amure liber?
Nil nisi peccatum manifestaqtœ eulpa fateuda est.

[œnilet ingenii judiciique mei.
Cur non Argolicis potins que coneidit armis ,

Venta est iterum carmine T roja mec ?
Cur tacui’l’hebu, et mutua vulners fratrum 1

Et septem portas sub duce quamque suo T
Nec mihi materiam hellatrix Rama negahat:

Et pins est patrie farta referre labor.
Denique , cum meritis impleveris omnia , (leur,

Pars mihi de multi: une ramenda fuit.
thue trahunt oculos radiantia lumina solis ,

Traxissent animum sic tua l’acte meum.

Arguor immerito, tennis mihi campus aratur z
lllud erat magna:- fertilitatis opus.

Non ideo débet pelage secredere , si qua
Audet in aigue ludere cymba lacu.

Persan et hoc dubitsm , “mais levioribns aptns

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entratnait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants ,ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos sufficiamque modus.
At si me jubéas domitos Jovis igue Giganlas

Dicere , conautem debilitabit onus.
Divitis ingenii est immania Gmris acta

Condom , materia ne superetur opus.
Et latvien ausus cram : set] detreetare videbar,

Quodqne nefas, damne viribus esse luis.
- Ad leva rursus opus , juvenilia carmina , reni,

Et false movi pectus amore meum.
Non equidem vellem : sed me men fats trshebant ,

lnque mess pœnas ingeniosus cram.
Heu mihi l quod didici l quod me docuere parentes,

Litteraque est oculos tilla monta moos!
“me tibi me invisum lascivis feeit, oh tartes,

Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Sed neque me nuptæ didicerunt fut-ta magistro:

Quodque parum novit, nemo docrre peut.
Sic ego delicias, et mollis carmina feei,

Strinserit ut nomen fabula nulla meum.
Net: quisquam est adeo media de plebe marinas,

Ut duhius vitio ait pater ille mao.
Crede mihi, distant mores a canuine nostri.

Vita vomnda est, Musa jooosa mihi.
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que lictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (l 7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nousenseigne levieillard deTéos (18), si cen’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux a toi, fils de

Battus (19). pouravoir fait si souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes Elles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledebut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chels? L’odyssée n’offre-belle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Magnaque pars openm mendax et îlets meorum,
Plus cibi permisit œmpœitore suo.

Net: liber indicium est animi z led houesta voluptss
Plurilna molœudis auribus apte refert.

Acrius esset atrox :conviva Tarentine esset:
Essent pugnaces, qui fera bella canunt.

Denique composui teneros non soins amorce:
Composite pæans solus amore dedi.

Quid nisi cum multo Veuerem confundere viuo
Præcepit Lyriei Tels Musa seuis?

Lesbia quid dosoit Sappho, nisi amare puellss?
Tuta tamen Ssppbo, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Battiade, nocuit, quod carpe legenti
Delicias venu fessus es ipse tuas.

Fabula jurundi nulla est sine amore Menandri z
Et tolet hic pueris virginibnsque legi.

“in ipsa quid est, nisi turpis adultera , de qua
luter amatorem pugna virumque luit?

Quid prins est illic ilamma Chryseidos? sut que
Fererit iratos rapt-i paella duces Y

Aut quid Odyssen est, nisi fœmina, propter amorem,
Dom vir abat, multi. uns petits procis?

Qui. nisi Mæouides Venerem Msrtemqueligatos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés
sur la couche même du plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poële, que
deux déesses t%)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequinoustouchedansllippolyuül)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcelèbre pour avoir aimé:son frère;
n’était-il pas guide par l’amour, ce char tralué

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amourtit
changer tout a coup en oiseaux un roi, sa mal-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’h0rreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Eleçire et la F ou: d’Omte,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la lille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa pertide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la tille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaê, sa belle»fille, la mère de Bacchus,

Narrat in obmuo serpera preuse toro?
Unde nisi indieio magui sciremus Homeri ,

Hespitis igue dues incaluisse deas?
0mne genus scripti gravitate tragœdia vinoit;

Hæc quoque materiam semper amoris haha.
Nam quid in Hippolyte est, nisi cæcæ ilamma neveu-æ?

Nobilis est Cannce fratrie amore sui.
Quid ? non Tantalides agitante Cupidiue currus

l’imam Phrygiis vexit eburnus equir?

Tingeret ut ferrum natorum sanguine mater,
Conritus a huso fecit amore dolor.

Fecit amer subites volucres ouin pellice regem
Quæque suum luget nunc quoque mater ltyu.

Si non Æropen frater sceleratus amasset,
Averses solis non legeremus equos:

lmpia nec tragiens tetigisset Scylla cothurnes,
Ni patrium crinem desecuisset smor.

Qui logis Electrsn et egentem mentis 0mm: ,
Ægysti crime!) Tyndaridosque logis.

Nam quid de tetrico relou-am domitore Chimnræ,
Quem letbo fallu hospita pæne dedit?

Quid loquer Hermionen? quid te, Schœueta virga,
Taque, Myeenæo Pliable smala duei?



                                                                     

ŒB

Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire i

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez Iole, la mère de Pyrrhus,
l’épouse d’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient a peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers , un caractère héroï-
que; Aristide (25)a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius. auteur d’un in-
fâme traité. qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé Ieursturpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Damon, nautique mirus, matremque Lya-i?
Hœmonaque, et nociez quœ colore dam?

Quid generum Peliæ? quid Thesea? quidve Pelugum
lliacnm tetigit qui rate primus bumutn?

Hue lole, Pyrrhique parons, hue Herculis uxor,
Hue accédat Hylas, lliadesque puer.

Tempore deiiciar, tragiens Il persequar igues.
Vixque meus capiet nomina unda liber.

En et in obscœnos deilexa tragœdin riens ,
Multaque præteriti verba pudoria babel.

Nec nocel unetori, molleni qui fait Achillem,
lnl’regisse luis fortin [actu madis.

Junxit Aristide; Milesia crimina secam :
Pulsus Aristide: nec lumen urbe sua.

Nec. qui (lest-ripait corrumpi gémina matrum,
Bobine , impuræ conditor historite.

Nec, qui romposuit uuper Sybarititla, lugit: !
Nec qui concubitus non tucuere mon.

Suntque en doctorum monumentis mina virorum,
Muneribusque dueum publia facto patent. I

Nove peregrinil tantuln défendu al) ormin;

Et Romanes bube! molto liber.
thue «la Modem acinit gravi: Bottins on;

OVIDE.
trouva de si mâles accents. Ennius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. ’l’el fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de ’l’icidas, de celles de Memmius,

où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Cornilicius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Siseu-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêle des badinages immoraux à ses
travaux historiques; ett-e qui a déshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchanté Lycoris, mais
bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’inlluence de l’ivresse.

Enniul ingenio maximus, une radis;
Explirat ut causas rapidi Lucretius ignia,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua Iascivo cantate est sape Catulln

Fœmina, cui l’alsum Lesbia numen crut.

Nec contemne en, mulles vulgavit amorce,
ln quibus ipse suum fessus udullerium est.

Par fuit exigui siinilisque lireutil Culvi,
Detexit variis qui sur furia modia.

Quid referain Ticidæ, quid Memnil carmen , npud quns
Rebut! «lest nomeu, nominibusque putier?

China quoque bis contes est, Cinnnque procncior Amer,
Et levé Coruiiicl parque Calonis opus.

El quorum libris mode disaimulnta Perillæ
Nomine. nunc legitur dicta , Metelle , tuo.

le quoque Pbasiacas Argon qui duxit in undls,
Non poluit Vrneris furia lacera suie.

Net: minus Hortensl, nec sunt minus itnproba Servi
Carmina : quis dubilet nomina tenta seqtii?

Verlit Aristiden Sisennti : nec obfuil illi
Historia: turpes inseruistie jocos.

Née fait opprobrio celebrasse Lymrida Gallo.
Sed lingnam nimio non tenuiue niera. M6



                                                                     

LES TRISTES.
Il paraît difficile à ’l’ibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja.
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. lise rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-
rondie des caractères mySIérieux. il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste ,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rode tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, etil n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; Tibulle
est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce . et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
guais pas, je l’avoue, que dans ces mêmes eaux,

Credere juranti durum puiat esse Tibullus,
Sic etiam de se quod neget illa vira.

Fallere cnstodem demum docuisse l’atetur,

Seque sua miserum nunc ait arts premi :
Sæpe valut gemmam domina: signumve probant,

Fer causam meminit se tctigisse manum.
thue refert, digitis sæpe est nutuque loculus,

Et tacitam mensæ duxit in orbe notam :
Et quibus e succis sbeat de corpore livor,

lmpressn, fieri qui solet, ore, docst.
Denique ab inrauto nimium petit ille marito,

Se quoque uti serval, persel ut ills minus.
Seit cui latretur, cum soins obatubulat ipse :

Cur toties clausus exscreet ante fores :
Mulhque dat l’urti tubs præœpla : docetque

Qua nuptæ possint l’allere ab arte vires.

Nec fuit hoc illi fraudi, Iegiturque Tibullus,
Et placet z et jam te principe notas erat.

invenies eadem blandi præcepta Proportt:
Districtus minima nec tsmen ille nota est.

His ego sureeui : qnoniam præstanlia candor
Nomius vivorum dissimulare jubel.

Non timui, l’ateor, ne qua lot iere citrine,

T. IV.

l
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heureusement sillonnées par tant (le barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (31), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviterlr chien fatal (in); le chif-
fre de chaque dé (55), commentil faut les jeter
quand on désire tel ou tel chiffre, et les com biner,
pour atteindre le nombre gagnant. Là , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bordsdu champ
de bataille, parce que loute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (34) sont disposé»- deux rangs

de trois petites pierres; celui-làgagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, cebien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, servatis omnibus, una foret.
Sunt aliis scriptœ, quibus ales luditur, attes.

Hœc est ad nostros non leve crimen svos.
Quid valeant tali; quo possis plurima jactu

Figere, damnons effugiasve canes.
Tessera quot numeros babeat : distante vocato,

Mill/ers quo decent, quo dare mises modo:
Discolor ut recto grassetur limite miles,

Cum medius gemino calculus hostie perit;
Ut mage velle sequi sciat, et revocare priorem;

Ne tuto fugiens inœmitatus est.
Parva sedet ternis instrurta labella lapillis,

ln qua vicisse est, continuasse sucs.
Quiquc alii lusus, neque enim nunc persequar alunes.

Perdue, rem caram, lempora nostra soient.
Ecce canit formas alios jactusque pilarum :

Hic arlem nandi præcipil: ille truchi.
Composite est aliis fucandi cura coloris:

Hic epulis Ieges hospitioque dedil.
Aller humum, de qua hugnntur pocula, Inonstrat:

Quœque docet liquide tesla sit apta men.
Talii fuitiosi Iudnntur mense decembris ,

Q“!!! damna nulli romposnisse fuit.

44



                                                                     

690 ’ ovins.traités n’a été préjudiciable à son auteur. mœurs, le choix de mon sujet mérité un chié”
Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé- Iiment moins sévère. Est-ce à dire que le pil-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni. vilége théâtral assure l’impunité à tout ce

Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: ou ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avals écru des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amourtcrimmel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assrste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
ou l’applaudit; ou lui décerne la palme avec
enthousiasme ; mais. ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poidsde l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,
les dépenses des jeux publics: tu verras que des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille, et de
cet œilqui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

Hic ego déceptua, non tristia carmina loci;
Sed tristis nostros pœna recula jocos.

Deuique nec Vidéo de toi scribentibus uuum ,
Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.

Quid si scripsiuem mimos obscœua jouales,
Qui semper ticti crimen amoris habent

lu quibus assidue cultns procedit adulter,
Verbaque du stullo callida unpta vire.

Nubilis bos virga, matrouaque, virque, pusrque
Spectat , et ex magna parte Sénatus adest.

Nés satis incestis temenri vocibul sures:
Adsuescunt oculi mulle pudenda pali.

(intrique tefellit amans aliqua novitate maritum ,
Plauditur; et magna palma favore dalur.

Quodque minus prodest, pœna est lucrosa poetæ:
Tantaque non parse crimina prætor émit.

Inspire Iudorum aumptus, Auguste, tuorum t
Empta tibi magne tslia multe legs.

“me tu speclasti, spectandaque sæpe dedisti.
Majestas adeo oomis ubique tua est.

Luminihusque luis, tutus quibus utitur arbis ,
. Bosnie: vidisti lentus adulteria.

Scribere si l’as est imitantes turpia mimes ,

le touche , et quela scène autorise toute licenæ
dans ceux qui l’exploitant? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards. . ’

Si vous placez dans vos palais les portraits de ’
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque i’

telle ou telle miniature représentant des Ës
d’amour et des scènes voluptueuses. Ç
voit ici Ajax dont les traits respirent la furellr i
et la cette mère barbare qui porte le crimedàus
ses yeux; plus loin on voit Vénus “brifait
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39); -
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancétres ou les tiens. Pour moi;
la nature jalouse m’a fixé des bornes I
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Oti-
tefois l’heureux auteur de ton Énéidc a fait ré-

poser le héros eues armes sur la couche de Il
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poéte,dans sa jeunesse (40),Ivaitellànï
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendrê
Amaryllis ;et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materiæ minor est debita pana mon.
Au genus hoc scripti faciunt sua pulpite tiltant ,

Quodque libet, mimis accul liseré dédit?

Et mea sunt populo saltata poemata sape:
Sœpe oculos etiam detiuuere tous.

Scilicet in domibul vestris ut prises virorum
Artilici l’ngeut corpon picta manu;

Sic quœ concubitus varias Veuerisque figuras
Exprimat, est aliquo par“ tabelle loco.

thue sedet vultu fanus Telamouius inm,
luque oculis faciuus barbara muter bab“;

Sic mudidos siccat digitis Venus uda oupilles,
Et modo maternis testa videtur aquil.

Bella souaut alii telis instructa cruentis,
Parsque tui generis, para tua [acta canant.

lurida me spalio natura mercuit arcto,
lngenio vires exiguasquc dédit.

Et tsmeu ille tuai felix Æneidos auctor,
Contulit in Tyrios arma virumque tom:

Nec legitur pars ulla magis de corpore toto,
Quam non legitimo traders junctus amer.

Phyllidis hic idem touereque Amaryllidir igné

Bucolicis juvenis lutent ante modis.





                                                                     

LIVRE TROISIÈME.

une“: 1.

Ouvrage d’un exile, j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigue. Na
crains pas que jete fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même . fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reliet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas

été poli par la pierre-ponce , c’est que j’aurais

en honte d’être plus élégant que mon maître.

HLM“ l.

Minus in liane venio timide liber eulalie urbain;
Da placidam les”, leclnr amies , mantram;

Nm reformida, ne aim tibi forte pndori.
Nullna in hao charte versus amure donat.

Nee domini fortune mei est , ut debeat illam
lnfelix allia dissimulera jocia.

Id qnoque, quod viridi quondam male lotit in me ,
lien niminm son) damant et odit opus!

Inaph quid portent : ailai! hie niai triste Malais;
Carmine temporibua conveniente anis.

Claude quad alterne subsidunt carmina varan ,
Ve! pedia boa ratio , val via longs fanât;

Quod «que «un esdrollsvna, nes punies levis;
Embui dourine collier esse une.

Sil’éuitureestendommagée. et çà et a couverte

de taches, c’est quels poètes défigurent
ouvrage par ses larmas. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écria

vaitehea un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre. et, pauvre étranger:
versquel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutie ces mots avec mystère,
à peine se trouva-Hi un seul homme qui s’offrlt
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé a mon père. une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
etje te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigue de la
navigation et de la mambos Il se décide , et ,
tout en me dirigeant: a Voilà 5 dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom a sa
destination sacrée: voici le templedeVesta (5) ou
l’on garde le Palladium et le feu éternel; la fut
le modeste palaisde l’antique Numa (4). a Plus

Littera suifasse quad babel. mouleau lituus ç
Lait opus lacrymia ipse posta “un.

Si que videbuntur ossu non «ne. latins;
ln que scribain, barbara terra fait.

Dicite, lestera, si non grave, que ait alundum,
Quaaqne pehmasdes hospea huhlilaer.

Bec ubi sum furtim lingua titubante me
Qui mibi monde-ratais fuit une “en

Dt tibi dent nostro quad une tribune parùti,
Molliter in patrie vivere posas tua l

Due age: namque saquer. Quamvia tel-raque, mutique
Longinquo referam lassos ab orbe pedem.

Parait; douana: limonant lors (laserie, inqnit:
“locataSaeria qu via mais babet.

Hielocna est Vesta; qui Pallada servat, et z
une fait autiqni mais par“ Naine. n



                                                                     

LES ’l’RlS’l’ES.

prenant à droite, a Voici , dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome. I
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille, l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronne déché-

ne.Dèsque j’en connus le maître : l Je neme suis
pas trompé, reprisvje, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de l.eucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme lelaurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signilication de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, O le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechâtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

Inde petons dextram, Porta est, ait, ista l’alntl :
Hic Stator : hoc primum condits [toma loco est.

Singula dum miror, video fulgentibua armia
Conspicuos postes, tectaque digua deo.

An Jovia bec, diai , domua est ?quod ut esse putaretn,
Augurium menti querna corons dahat.

Cujua ut accepi dominum : Non fallimur, inquam :
Et magui verum est hune Joris esse domum.

Cor tamen adpoaita velatur janus lauro;
Gingit et augustas arbor opaca fores ?

An quia perpetuos meruit domua ista triomphes“!
An quia Leucadio aemper amata doc?

Ipaane quod testa est, en quod facit omnia fesle T
Quam tribuit terris, pacis un ista nota est?

thue viret lamper kurus, nec fronde caducs
Carpitur; sternum sic habet illa decua “P

Canaque auppoaitæ scripta teatata corono:
Servatm cives indicnt hujus ope.

Adjiee nervatis unum, pater optime, rivent ,
Qui procul extremo pulsua in orbe jurat;

ln quo pœnarum , quas se meruiase fatetur,
Non facinua causam, ned runs error haliet.

Me miseront l vereorque loculi), veuerorque poteau-m,
Et quetitur trepido Iitteru uoatra matu.

Aspicia manant chartam paliers colore?
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sans mes lettres frissonner de terreur. Voistu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste , qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaïdes et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’ycherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses
enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aapicis alternoa intremuisse perles “t

Quandocumque, precor, nostro placets parenti
lsdem euh dominia aapiciare domua.

Inde timore pari gradibua aublimia celais
Ducor ad intonsi candida templa dei.

Signe peregrinia ubi aunt alterna columnis
Belidea , et stricto barbarus euse pater :

Quæque viri doeto veteres cepere novique
Pectore, lecturis inspicienda patent:

Qnærebaln fratres, exceptis scilicet illis ,
Qnoa anus optaret non genuisse parens.

Qumreutem frustra , custos me aedibus illis
Præpoaitus sancto jusait sbire loco.

Altera temple poto vicino juncta theetm :
lime quoque ersnt pedibus non adcunda mais.

Nec me, que! doctis patucrunt prima libellis,
Atria, Libertas tungere passa sua est.

lu genus nucloris miseri fortune redundat,
Et patilnur nati quam tulil ipse lugent.

Foraitan et nobis olim minus neper, et illi
Eviclus longe tempore Cœsar erit.

Dlprecor, nlque, adeo, nequeenim mihi turbe roganda est,
Cœur, ades roto, maxime, dive, meo!

lnterea , atatio quoniam mihi publics clause est,
Privato liceat delituiue loco : 80
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rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-bi]
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à

le foule des dieux? toi, le plus puissant de tous,
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

la commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. En vous , mains plebéiennes. accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
le honte d’avoir été repoussés.

---aÉLÉGIE n.

Il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sans la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous, doutes muses, ni
toi, fils de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! etil ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et ne pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont’pu parve-

nir à me perdre.Mon âme a sufli à tant de mal-
heurs. et. fort de l’énergie qu’elle lui prêtait .

mon corps a enduré des ma ux à peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos queque , si l’as est, confuse putiers repais.

Sumile, piebeia, carmine nostrs, manus.

ELEGIA il.

Erge ont in tatis Scythiem qnoqus visera mairie,
Quæque Lyesonio terra euh axe jacot?

Nos vos, Pierides, une stirps bleuis, «site
Docla, sacerdoti,tmlie, tulistis opem?

Net: mihi quoi! lusi veto sine crimine predsst,
Quodque magie vits Musa jooosa mes est.

Plurime sed pelage tsrrsque pericula pensum
listes ab sdsiduo fripera Pentes babel.

Quique fugu mmm assurages in otie naine,
Moliie et impatiens ante laboris mm,

Ultime nunc putier; nes me mars paritaires erbine
Paniers, diverse nes peinera via.

Suif i ne malis animus; nem corpus ab il!»
A vires , virgas forenda tulit.

Dum lames: et ventis (lubins jaetsbar et audio t
Fallebst cures caraque corda leber.

[il vis duits est , et opus requievit candi ,
Et me; telles est sailli lesta mm;

OVIDE.
vents et des liois; cette lutte donna le change
une inquiétudes,à mon désespoir; mais æ
puis queje suis sa terme dense- voyage,
depuis que j’ai cesse d’être en mouvement, et

queje touche la anode mon esiI,je nous
plais que dansleslarmes, et elleseoulentde
mes yens avec antant d’abondance que l’eau des

neiges au printemps. Rome, me maison,
l’image de ces lieux si ’ , et tout ce qui
reste de moi-mémorisassent; ville perdue pour
moi, n’apparaissent avec tous leurs charma“.
Hélas! pourquoi les perses de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-hello
pas mis (in à mon existence, qu’dle asi souvent
menaces ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ne:
gueule. et qu’un seul dieu a intéressés in
vengeance, listes, je vous en prie, la mortsmp
loutes venir, et faites que Issportssdn h
tombe casson enfin de m’etre fermée.

dual-dm

ÉLÈGIE III.

Sipar hasardtu es surprisequemalestn
soit écrite par une mais étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux estuimités du
monde, et presque désespérant de me ne.
rison. Te tigeron-tu quelle est me situation
dans est affreux psys, au milieudes Sarmates
et des Gètes? Je ne puis supporter ledimat, ni

Nil niai liera libet, neenovtmparsior imbel-
Lamine, de verne quant nive manet que.

Rems (lentisque subit , desideriumque inserm- ,
Quidquid et amins restai in verbe moi.

lieu , tuilai quad loties noetri pulsais sepuku-i
Janus , aed nullo tampon aperts luit!

Car ego tot plaines tupi , letieaque minets
Obruit inlelix nulle prooells captal “i

Dl , quos alperion- nimium constater iniques,
Participes ira quina dans anus babel;

Entimalste, preeer, essesntis se , moiqse
laminas dansas esse velets tous.

ELEGlÀ tu.

line mes, si ossu mirsris, epistols gnare
Alterius «lipide scripts ait , sans: arsin.

Ægsr in extremis ignoti partibus arbis ,
luesrtueque me: pane salutis cran.

Qnid mini nunc animant dira ragions jeeenli
Inter Sauremtas esse Gelasque putes?

Nos solen petiot , les louis assimilant jolis, 7
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cette mon fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peut,
du moins. c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-
ves. Plut au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable; une
ombre romaine. sera condamnéeà errer éter-
nellement parmi les ombres sarmentes, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporter à Rome mes cendres dans
une urne modeste, alin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empécher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mélo à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4): puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a (li-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: c Paix à la cendre d’Ovide! s

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prier , et gravier mors fuit illa tuilai.
N une, si forte potes , sed non potes, optima conjus ,

Finitis gaude tut mihi morte malis.
Quam potes , extenua forli mais corde ferrade;

Ad mais jampridem non rude pestos babas.
“que utinain [tersant anima com corporo nom,

Effugiatque avides pars tuilai nulla rogna-l
Nom si morte caréna vacuam vola! situs in auram

Spiritus , et Samii sont rata dicta mais;
luter Sarmalicas Romans vagabitur umlsvras,

Porque lems Mantes hospita semper crit.
Osss tameu tacite par“ referantur in urus.

Sic ego non diam mortuus exsul arc.
Née veto! hoc quisquam : Fratrem Thebaus pennlptum

Supposuit tumulo, rege votante, serer.
A ne sa com foliis et amomi pulvsrs misse:

&ue suburhsno condits pose solo. -
Quosque legat versus ocule [impérants viaior n

Grandibus in tumuli maniera cette Isatis.
llicego qui jacée terser-ornai leur moi-usa ,

Ingeuio perii, Nasopuata, mao.
si tibi qui transis , ne m gum ,quisquis aussi“ g

Diacre : Nue-ù mellites- ossa «alpant.

0 VIDE.
vres seront pour moi un monument plus illus-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
g’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-

“té.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des lieurs humides de
teslarmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à ta piété. ’

J’aurais enœre beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois douc,
c’est peut-être me dernière parole, cet adieu
pu échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e tien.

ÉLÈGIE IV.

0 toique j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour loi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me ulite. Les ansen-

f

Hou satis in titnlo est. Essaim majors’libs’lli,

Et diuturns magis sunt monuments mai.
Quos ego conlldo , quamvis uoeuers , daturas

Nomeu, et auctori tempora longs son.
Tu tarsien exstiucto [enlia mussera ferte ,

Deque tuis lacrymis humilia serts (lalo.
Quamvis in ciuerem corpus mulaverit ignîs ,

Sentiet ofllcium musts [avilis pinas.
Scribere plura libst z sed vos tuilai fessa loqmdo;

Dictaudi vires, siccaqt’tc lingua negat.

Aceipe supremo diclum mihi lorsitan ors ,
Qnod , tibi qui mittit , non Isabel ipse: me.

il

ELEGIA 17.

0 milsi care quidam lampe , “tempura dm
Cognite , ses postqnsm primulines: mess;

Usibus docte si quidqusm ardis alnicos
Vive titi , et longe nomina magna luge. .

Vive tibi, quantnmque potes pulllllril vits:
Smum prmlustri Mmes ab ares saisit.

Nain qusmqusm soli panent pollens patentas,
Non prosit potins si (guis clissas poira.
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bussementgrec au milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu, très-ancien , et antérieur à la fon-
dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
lion authentique, jusqu’au meurtre d’Ah-

syrte.
Montée sur le vaisseau caustruil par les soins

de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
IOnna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-belle , je reconnais les voiles de
Colchos. a Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Je suis perdue, dit-elle; il faut user dequelque
stratagème pour arrêter mon père. D Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tête de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : c Nous triomphons , s’écrie-t-elle, la
mort va m’assurer mon salut. l Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente, qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

loque Gratis Grain conatituere «lomos.
Sed velus huic nomen , positaque antiquius orbe,

Constat ab Abayrti exode fuisse , loco.
Nain rate , quœ cura pugnacis tacla Minervæ,

Per non tentant prima eucnrrit aquaa ,
[rupia descrtum fugiens Modes parentem ,

Dieitur hia ramon applicuisse vadis.
Quem procul ut vidit tumulo speculator ab alto:

Hmpes, ait, noeco, Colchide, velu, venit.
Dum trepidant Minyo, dum solvitur aggere funis,

Dom aequitur cetera: anehora tracta manus ,
(lourois pereuuit merilorum pectora Colchis ,

Aune alque amura multa nefanda manu.
Èt, qnamquam superai. ingens audacia menti,

Pallor in adtonito virginie ore ledel.
Ergo uhi prospexit venientia vola Tenemnr,

Et pater est aliqua fraude monndus , ait.
Dom quid agat quærit, dum versat in omnia vultus;

Ad fatum mon lumina lien tulit.
Gujus ut oblats est prmentia ; Vincimus, inquil 1

Hic mihi morte sua causa calotin erit.
hotinm ignari nec qnidquam tala timentil

lnnocuum rigide perforai ente latna 3
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne

puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tête san-
glante de son frère, voulant, par cette aŒiction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
a recueillirces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Celieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut la, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se son.

vienne d’0vide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-même, ysubsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sihle aux flots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs ,
le Danube nous sert de barrière, nous protégé
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
réese déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atqne ita divellit, divulsaque membra per agros
Diuipat, in multi: invenienda loch.

Neu pater ignorel , scopulo proponit in alto ,
Pallenlesque manus , aauguineumque captai;

Ut senitor luctuque novo tardetur, et tutus
Dum legit exstinctos , triste moretur iter.

Inde Tomia dictus locus hic, quia fertur in illo
Membre soror fratrie conseeuisse sui.

ELEGlA X.

Si quia adhuc istic meminit Nasonia adempti ,
Et superest aine me nomen in urite meum;

î Subpositum stellil nnnquam tangentibua œquor
Me ceint in media vivere barbarie.

I. Sauromatæ cingunl, fera gens, Besaiqne Getæque.
Quam non ingénie nomina digne mec l

-, Dom amen aura tepet , media deiendimur hlm;
llle mais liquidus hello repellit aqnia.

At com tristis taverne squallentia protulit on ,
Terraque marmoreo candida [acta gela est;

. Dum peut et Bureau et nix injecta tub Arcto ,
Tum liquet tu! gentes ne tremente prend. 42
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font tonte la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liéesderrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé.
rabIement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent , et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y vont l’en-
nemiou qu’on le craintsa’ns le voir, le sol aban-

donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamaisà l’ombre de ses feuilles, et.le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bienfaimée;

on y voit toujours les champs dépouilles d ar-
bres et de verdure z enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est Ià le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

.Ruria opes par“: , peut), et atridentia plaustra ;
Et qnas divitiaa incolu pauper habet.

Pars agitur vinctis post tergum capta lacertis ,
Respiciens frustra rura Laremque auum.

Pars cadit hamatis misere conlixa sagittis:
Nam volucri ferro tinctile virus inest.

Que: nequeunt aerum ferre sut abducere, perdunl;
Et cremat instantes hosties flemma casas.

Tutu qupqne, quum par est, trepiilant formidine belli:
Nec quisquam presse vomer-e sulcat humum.

Aut videt, nul. Enduit locus hic, qnem non videt,hostem.
Cessat inen rigide terra relicta situ.

Non hic pampinen dulcis latet uvn suh ambra;
Net: cumulant altos fervide musts locus.

Ponta negat regio : nec haberet Acontius in que
Seriberet hic domina: verbe legenda une.

lapiceres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loca felici non adeunda virol

lit-go tam lute pateat quum maximas prbis;
“me est in pœnam terra reperta menm l

T. IV.
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ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans fin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri (leSUD lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré la haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare.
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relution

verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés,ou comme i
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes, je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’estcher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, cst-cedonc si peu que d’avoir à
subir la colère de César? Et cependant il se trouve

un hommeassezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quia es, insultes quicasibua, improbe, nostras .
Meque reum dempto tine cruentua agas ;

Natus es e scopuIis, nutritus lute ferino;
Et ilium silices pectus habere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira
Beslat? quidve meis eernis abesse malis?

Barbara me tellus , et inhospita littora ponti ,
Quumque suc Bonn Mænalis ursa videt.

Nulla mibi cum gente fera commercia linguas :
Omuia solliciti sont loca plena metus :

thue fugu “idia cervua deprenaus ah mais,
Cinctave montauis ut peut agna lupin ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique leptus,
Terreor; honte menin pœne premente lulus.

thue ait exiguum panai, quod eonjuge tara ,
Qnod patrie narco, pignoribusque meis;

Ut mala nulla feram , niai nudam Cæsnris iram;
Nuda parum nobis Cmris ira mali est?

Et. tamen est aliquis, qui vulnéra cruda retractet ,
Solvat et in mores on diserta moos.

ln causa facili cuivis lieet esse diserte, sa
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Leslâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. le ne
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’e-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en Suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une Ombre de tes propos amers;
cesse, je te prie, de troubler mes mânes.

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes ;je suis
puni , et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-

sez déplorable. *Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont. suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. s O roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minimœ vires frangerc quassa valent.
Subruere est arecs et stautia mœnia virtus :

Quatnlibet iguavi præcipitata premunt.
Non sum ego quad fueram : Quid inanem proteris um-

Quid cinerem suis bustaque nostra pre-mis? jbram?
Hector crut lune quum hello certabat; et idem

Tractus ad llæmonios non erat Hector equos.
Me quoque , qucm nous olim, non esse meutento.

Ex illo superant hœc simulacre vivo.
Quid simulacre, ferez, dirtts inressis amatis?

Parce, precor, mimes sollicitant mecs.
Omnia vara puis men crimina. Nil sil in illis

Quod mugis errorem quam scelus esse putes.
l’endimus en prolugi , satis tua pet-tore , pœnas ,

Enilioque graves, exsiliique loco.
Carnilici fortune potest me: llenda videri :

Te lumen est uno judiœ mersa purum.
Sœvlor es tristi Busiride; sil-vior illo

Qui l’alsum lento terrait igue bovem :

Quique bovem Siculo fertur danasse tyranne ,
Et dictis artes conciliasse suas.

alunera in hoc, rex, est usas, led imagine major:
Nec sala est operis forma pmbanda mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il fautjeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention,
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. ) Il dit; et Phalaris: c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
[essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs de Sa
bouche tremblante. .

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvira ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’eloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur
terre et sur mer,que tu seraiscapahle, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune coutre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble ; laisse-là se cicatriser,- aiin que l’oubli affai-

Aspicis a dextre lattis hoc adapertile tauri “i
Hue tibi, quem perdes, oonjiciendus’ cm.

Protinus inclusum lentis carbonihus ure;
Mugiet, et veri vox erit illa bovin.

Pro quibus insentis , ut munus muncre penm,
Da, precor, ingenio præmia digua meo.

Discret ; et l’halaris: I’œnœ miraude repertot’,

lpse tuum præsens imbue, dixi, opus.
Net: mors , monstratis crudeliter ignibus mais

Exhibitit querulos ore tremente sonos.
Quid mihi ouin Siculis inter Scythiamque (huque 1

Ad le , quisquis in es, nostra querela redit.
thue sitim nostro possis explere crante,

Quantaque vis , avide gaudie corde feras;
Tot mais sum fugiens tellure , lot uzquore pas“. ,

Te quoque ut auditis pesse dulcre putem.
Crede mibi , si sit nabis colletas Ulysses ,

Neptuni miner est, quam Jovis ira fait.
Ergo quicunque es , rescinderc vulnera poli ,

Dequc gravi duras vuluere tolle manus:
thue meut l’amam tannent oblivia oulpæ,

Full cicatrice“) duœre nanti-a sine :

Humancque memor sortis, que: tollit cosdem , a?
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour. et redoute pour toi-mème ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’auraisjamais pu prévoir, ta sollicitude est pour

moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne après soi tou-

tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
mème les maux que j’endure!

ÉLÉGIE x11.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours etdes nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers ; alors , pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusquelà sons les sillons de Cérès, perce le sol

Et premit; incertaa ipse verere vices.
Et quoniam , fieri quod nunquam passe pntavi,

Est übi de rebus maxima cura mais;
Non est qnod timeas : Fortuna miserrima nostra est.

0mne trahit secum Cœuris ira malnm.
Qnod magis ut liqueat, nave hoc tihi lingère credar;

lpse velim panas experiare mess.

ELEGIA XII.

Frigora jam Zephyri minuunt, annoque peracto ,
Laugier antiquis visa Mæotis byeml :

lmpositamqne sibi qui non bene pertulit Hellen,
Tempora nocturnia æqutt diurna (soit.

Jam violam puerique lagunt hilaresque puellte,
Rustica qusm nullo terra serente gerit:

Prataque pubescunt variorum flore colorum ,
lndociliqne loquax gutture vernat avis.

(“que malte crimen matris deponat bimndo ,
Sub lrabibus cuitas parvaque tacla facit.

Herbaque , que.I lattait Corenlibns obruta sulcis,
Exserit e tepida molle acumen hume :
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît lavigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives gettques, et partout où viennent les ar-
bres, on vont les rameaux se goulier de sève *
mais les arbres ne viennent que bien loin des,
frontières gétiques. A, Rome, c’est le temps des

loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des «nurses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu:
nous rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie
dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports cp-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trOIs spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à ni ne s0 t - ’(“les les délices de Rome? n pas inter.

p Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
a vonr fondre la neige au soleil du printemps
et à pulser l’eau sans avoir besoin de la bri:
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont ; je m’empresserai alors d’accou-

rtr, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetnr’;
Nam procul a Getieo littore vitis abest.

Quoque loco est arbor , turgescit in arbore ramas t
Nam procul a Geticis linibus arbor abest. l

Otia nunc istic , junctiaque ex ordine ludis
Cedunt verbosi garrula bella fori. ,

Usus equi nunc est, levibus nunc Iuditur armis :
Nunc pila, nunc caleri volvitur orbe trochus.

Nunc, ubi perfusa est oleo labente juventns
Delessos artus virgine tingit aqua. ,

Scena viget, studiisque favor distanlibus arde!
Proque tribus resonant tenta theatra foris. ’

O quater, et quoties non est numerare, beatum
Non interdicta cui licet urbe frui l ,

At mihi sentitur nix verno sole suinta,
Quæque lacu duro vix fodiantur aquæ.

Nec mare concrescit glacié : nec, ut ante
Stridultt Sauromatea plaustra bubult-us

lncipient aliquœ tamen hue adnare cariant
Hospitaque in Pouti litore puppis erit t

Sedulus obcurram naute: : dictaque salut;
Quid veniat quænm, quine, quibusve l’oeis.

45.

, pet [Mi-nm
agit.
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retentissantes. Il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lien où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des’Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu , et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non bic librorum , per quos inviter alarque ,
Copie. Pro libris arcus et arma sonnai.

Nullm in bac terra, recilcm si carmine , cujus
Intellecturin nuribus utnr, adent.

Nec quo saoulant locus est. Custodin muri
Submovet infantes damaque porta Gelas.

Sapa aliquod verbum quæro, nomenque Ioculuque:
Net: quinquet]: est a quo œrlior eue queam.

OVIDE.
chose , et les expressions me manquent , et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe. et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
grâce pour lui, et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dioere lape aliquid connuti , lurpo Interi,
Verbe mihi duunt z dedicique loqui.

Threicio Scythiooque fare eircumsonor ore,
Et videor Geticis scribere pesse madis.

Crede mihi , timeo ne lin! immine [minis ,
laque mais scriplil Poulies verb- les”.

Qunlemcumque igitur, venin diantre libellant :
Sorti: et excusa conditions meæ.

A ---...--.
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lorsque les Dulycltiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court. et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui estla source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-ème cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon amé à la continuelle con.
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Edon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève tin-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau Soporifique du

Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

men adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Ilélicon pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque taus les autres dieux

Sic nova Dulicbin lotos gustata palato .
lllo que nocuit, grats sapore fait.

Sentit amans sua damna l’ere; tameu bœret in illis ,
Mauriam rulptn persequiturque slim.

Nos qunque délectant, qua invis nocuere , libelli :
Qundque mibi [slum vulnera revit, sino.

It’orsitan hoc sludium posait furet esse videri :
Sed quiddam furor hic utililatis habet.

Sctnper in obtutu meuletn veut esse malorum .
Prmsentis casus itnniemoremque lacit.

thue suunt Bacchis non sentilsaucia vulnus
Dum stupet Edonis exululala jugis ;

Sic , uhi mots calent tiridi nies pectora thym.
Altior bumano apiritus ille main est.

llle nec easiIiutn , Scytbici nec litera ponti ,
ille nec iralos sentit baberc dm.

thue soporil’erœ ltiberem si porula Lethes ,

Temporis adversi sic mibi senaus bebet.
Jure deas igitur veneror mais nostra levantes;

Sollicitæ comites ex Heliroue fugua :
Et partitn pelage, partit“ vestigta terra ,

Vel rate dignatas, val petit: noslra sequi.
Sint, proeor, hie saltetn faciles mihi : tunique denrum

l
l

i

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer z on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement a la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers tr0p réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par des fortilications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes;vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

(lattera coin magna (iman: turba facit.
Meque tut adversis cumulant, quot Iittus arenas.

Qttolque fretutn pisera , ovsqne pin-in babel.
Vers prins flores, testu numersbis aristos ,

Ponta per autumnum, frigoribuaque nives ,
Quam mala , qua: toto patior jactatus in orbe ,

Dom miser Euaini litors leva peto.
Nec tamen , ut reni, levier l’ortuna malorum est z

Hue. quoque sunt nostras fats secuts vias.
Hic quoque engamai natalis stamina nostri;

Stamina de nigro relient farta mibi.
thue nec insidiss , capitisque pericula mmm ,

Vera quidem, vers, sed “ravilira tinte;
Vivere quant miserutn est inter Besansque Getasque

llli , qui populi semper in ore luit!
Quam miserum porta vitam muroque tueri,

Viaque sui tututn viribus esse loci.
Aspern militiæ juvenis calamina fugi ,

Net: niai lasura movimus arma manu :
Nuuc senior gladioque lotus seutoque sinistram .

Canitietn galeta subjirioque imam.
Nain dédit e spécula custos ubi signa tumultus;

lnduimur trepida protinus arma manu. 76





                                                                     

7M
tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortégé; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
n triomphe, lire le nom des chefs et des villes

conquises (4),voirles rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidouienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse ligure, lit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetua servant virginitale locos.
Plebs pin , cumque pia Iæteutur plebe senatus :

Parvaque cujus eram pars ego nuper , eques.
Nos procul expulses communia gaudis l’allunt,

Fsmaque tam longe non nisi parva venit.
Ergo omnil poterit populus speclare triumphos,

Cumque ducum tilulis oppida capta Ieget,
Vinclaque captiva reges cervice gerentes ,

Ante coronales ire videbit equos z
Et cernet vullus uliis pro tempore rems,

Terribiles aliis immemoresque sui.
Quorum pars causas , et re: , et nomina quartet;

Pars referai, quamvis noverit ipsa parum :
Hic, qui Sidonio fulget sublimis in ostro ,

Dux fuerat belli : proximus ille duci.
Hic, qui nunc in hume lumen miserabile ilgit,

Non isto vultu, quum tulit arma, fuit :
“le ferox , oculis et adhuc hostiltbus artiens ,

Hortator pugnæ consiliumque fuit.
Pertidus hic nostroa incluait fraude Inconnu .

Squallida promissis qui tegit ora comis.
“le, qui sequitur, dicunt mactata ministre

Sæpe musanti corpora capta deo:

OVIDE.
on, d’immoler les prisonniersen l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa hante au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraltras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tête, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! n Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arreter
plus d’une fois. Bientôt (8), montant au Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont cedieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, a cebeau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic lacus, hi montes, hase lot castella, lot alunes ,
Plena ferte cœdis, plena cruoris eraut.

Brutus in hia quondam meruit cognominu terris ,
QUE houa progenies digua parente fuit.

Cornilius hic fractis , viridi male testus ab ulve,
Detolor ipse auo sanguine Bhenus erit.

Crinibus en etiam fertur Germanie pesais,
Et ducis invicti sub pede mœsta sedet :

Collaque Romanæ prtebens mimosa securi,
Vincula fert illa , que tulit arma , manu.

[los super in curru, Cœur, victore veheris
Purpureus populi rite. per ora tui t

Quaque ibis manibus circumplaudere tuorutn ,
[indique jartato flore tegente vias.

Tempora Phœbea laure cingeris : ioque
Miles, in, magna voce, triumplie, anet.

lpse sono plausuque simul fremituque canentnm.
Quadrijugos cernes sæpe misters aquos.

Inde potes arum , delubra faventia volis :
Et dabitur merito laures vota Jovi.

Hæc ego submotus, qua possum, mente videbo ;
Empti nobis jus babel illa loci.

llla par immensas spatiatur libera terras : 59
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mèmes qui te trahissent; et, si tu [mais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
si Troie fût restée Harissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien. Tipltys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, o Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre;protîte donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE IV.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireà la fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille. et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant les qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sed mugis in uostri curant consurge tuendi ,
Exemplumque mihi oonjugis cato boute z

Matcriamque tnis tristem virtutibus impie:
Ardun par princeps gloria vadat iter.

Hectors quis nouet, si l’elix Trajan fuisset?
Publics vit-tati per mais l’acte via est.

Ars tua, Tiphy, jacot, si non sit in œquore tinctus:
Si valesnt homines, ars tua, Phœbe, jacet.

QUE! latet, inque bonis cessat non cognita rebus,
Adparet virtus; nrgniturque malis.

Dot tibi noslra locum tituli fortune; caputqttc
Compicuum pistas que tus lollst hsbct.

litere temporibus, quorum nunc tnunere frets et:
En l Palatin laudes area lats tuas.

ELEGIA lV.

t) qui, nominibus quutn sis generosus avilir7
Essuperss morntn uobilitate genus;

Cujus inest snitno patrii candoris imago,
Non curent nervis condor ut isme suis;

Cujus in ingenio est patrite [senndis linguet est.
i Que prier in Latio non luit ulla toro,

que te rendent nits vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, carCésarappartient a l’état, et

mon aussi j’ai des droits surcebieu, qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. ’l’u dois être tout-à-i’ait

rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

tout, si j’ai commis une faute envers
l toi, j arme encore cette faute, car je ne t’ai pas

demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est.

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense

n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de le tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que lere-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: dès

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai , positis pro nomine signis
Dictus es; ignoscss laudibus istn tuis.

Nil ego peccavi : tus te bons cognita prodnnl.
Si, quad en, sppares, culpn soluta mon est.

Nec (amen oflicium nonlro tibi carmine factum,
Principe tam juste pesse nocera putti.

lpse pater patriæ quid enim civilius illo?,
Sustinel. in noslro carmine serpe legi :

Nec prohibera potest, quia ros est publics, Cœur;
Et de commttni pars quoque nostrs bono est,

Juppiter ingeniis præbet sua numins velum ,
Seque œlebmri quolibet ore sinit.

Causa tua exemplo Snperorum tuts duornm est :
Quorum hic conspicitur, creditur ille tiens.

l Ut non debuerim , lumen boc ego erimen mnnbo :
’ Non fuit srbitriilliters nostra tui.
-Nrc nova, quod tecum loqttor, est injuria; nostro

lnrolumis cum quo salpe loculus emm.
Quo veresre minus ne sim tibi crimen smicus ,

inridiam, si que est, enclot- haltera potest.
Nam tous est primis cultus mihi semper ab annis

Hoc carte coli dissimnlnre, pater : 23
lngeniumquc meum , potes Il“. meminisse, probahnt ;
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans la maison , ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte les derniers événements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
turc; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins

“horrible, un peu plus voisin (le l’ltalie, et moins

à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quant, me janies, dignes ersm.
Deque meis illo referebel versihus ure,

ln que para altœ nebililatie crut.
Non lgilur tibi nunc , quesl me dentus iris recepit ,

Seul prins anctori sunt data verbe tue.
Nec data seul, ruilai crade , lumen ; ne in omnibus astis,

Ultime si (lainas , vile blende mes est.
Banc qnoqne , qua péril , enlpam , lulus anomie,

Si tutti serins sil tibi nets mali.
Ant tinter, sut errer nebis; prins chiait errer:

Alt! site me l’ati non meminiase met,

Neve relrsclande nondum coeuntia rampant
Vulnera; vis illis produit ipse quia.

Ergo ut jure damne pumas; sic alitait naine
Pascale fanions mailinmqne mon.

ldque dans sentit : pro que nec lumen “minus est ,
Nee mihi détractas possidel aller opes.

Foraitan banc ipaasu , vivat mode , liais! olim,
Tampon quum terril. lenior ira , lugent.

Nulle passer bine aliojubsal diacodes-e , si non
Nestra’vrrecundo vota padou «and.

“il! “ilium redusse mais» ou»,

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-
démit-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justememeut nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la merest perfide ; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-’l’aurique, terre cruelle

ou l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
ou, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù T hoas régnaitautrefois; c’est la que la vierge
du sangde Pélopsconseutit ,aprèsqn’ou eut sacri-
fié unebicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ces lieux, dirai-je, lepieuxou le parricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sil a me longins berle , keum.
Quantaque in Auguste démentis l si quia ab illo

[les pelant pro me , fenian ille duret. .
Frigida me cobibent Euini litera Penti :

Dictus ab antiquis Axenns illo fuit.
Nsm neque jactantnr moderatis saquera ventis,

Nec placides pattus bospite unis «lit.
Saut cime gentes que prudent sanguine «mal:

Nee minus iulida terra timelur aqua.
llli , (plus andin hominem gaudes: cruors,

Peine sel: ejusdem aideris au jacent.
Net: protal a nobis locus est, ubi Taurin lira

Cæde plurelratæ pascîtur ara «leur.

Bec prins , ut memorant, non invidioss uel’audis,
Nos rapinade bonie , ragua Thoantis «est.

Hic pre subposite virga Pelopeia nem
Sacra son eeleitqnsliacnmque au.

Quo potiquets) , dubium pins au scalantes , Omaha
Exactus luriis venant ipse anis;

Et coules samplent vari l’humus suscris,
Qui du. eerperilms, mutilasse” stent;

Minus evinoti «mmm dans ,







                                                                     

LES TRISTES. Mlque je ne lutte maintenant , et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroltre son intensité.

Oui , je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps a souffrir; mes forces s’épui-
sent , mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la “contemplation de ses maux z Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses ; ant0ur de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
queceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection estoelle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoqne, que ferîmtis, tulimus patientiua ante,
El main sunt longe Innltiplicata die.

Credite, deiicio , nostroqne a corpore quantum
Auguror, accedcut tempera par“ malis:

Nain ueque sunt vires , neque qui color ante solebat;
Via habeo tennem qui]: tegat ossu cutem.

Corpore sed mens est agro magis ægra, malique
ln circumspectu alanine line sui.

Urhis abest facies; abstint, men cura, nodales:
Et, qua nulla mihi carior, uxor abest.

Vulgus adesl Scylhicum , tacataque turba Getarum :
Sic male qua: video, non videoque, nocent.

Un tamen apes est, quæ me soletur in intis;
h Hæc fore morte men non diuturna male.

ELEGIA VII.

Bis me sol udiit gelidm post frigora bruma: ,
Bisque suum tortu Pisœ peregit iter.

Tempore tam longo eur non tua dextera, versus
Quamlihet in paucos ofliciosa fuit?

Cur tua cessavit pistas, scribentibus illis
Exiguus nobis cum quibus nans erat ?

T. IV.

je n’eus que peu de relations? Pourquoi ,
chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je étédéçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune lille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitie dragon, et vomissant
des Gammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tète; aux sph ynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’a ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites, d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire, de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

.---
ËLÉGIE Vlll.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur , quoties alicui dam chartes vincula demsi ,
lllam spenvi numen habere tuum ?

Dl faciant ut stepe tua ait epislola dextra
Scripts , sed e mullis reddila huila mihî.

Quod precor, esse liquel: Gredam prins ora Medusa:
Gorgonis anguineis cincta fuisse comis :

Esse canes utero suh Virginis : esse Chimæram ,
A trucs quœ “ammis separet angus Ieam :

Quadru pedesque hominum cum pectore pectora junclos :
Tergemiuumque virum, tergeminumque ranem :

Sphingaque , et Harpyias, serpentipedesqns Gigantas;
Centimannmque Gygen, sem’lbovemqne virum ,

Hœc ego caneta prins, qnam le, carissime, credam
Mntatum cnram deposuisse mei.

Innnmeri montes inter me teque , viteque,
Fluminaque, et campi, nec freta panca jacent.

Mille poteat canais, a te que: litera sæpe

Missa sil, in nostras nulla venire manus.
Mille tamen causas scribendo rince freqnenter :

Excusem ne te semper, amine, mihi.

ELEGIA Vlll.

Jam mon cyrneas imitantnr tempera plumas,

46
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cygne. la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avance l’époque (le la caducité, l’âge de

la faiblesse; deja mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
les inquiétudes, je devrais passer doucement
le reSIe de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit. et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure. mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître ; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de tnon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois.
et c’est ainsi que je me. croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-

OVIDE.

teintes de la vieillesse , il serait temps entin
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pair
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J ’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,

j’ai vu mon char s’ahtmer dans une chute ef-
ment, eux qui, après m’avoir éprouve par froyable. [useuse que je fus! j’ai donc forcé de
mille vicissitudes sur terre et sur. mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sàrmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposcs imprudemment
aux flots ils ne viennent à sombrenon laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre a la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
ai mes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces dei’aillent peu à peu aux at-

lnllcit et nigras alba senecta comas :
Jam suhrunt anni fragiles , et inertior ælas:

Jamque parum firme me mihi ferre grave est.
Nunc crut, ut posito deberem tine laborum

Vivere, me nullo sollicitant: metn,
Qumque meta setnper placuerunl otia menti ,

Carpere, et in studiis “militer esse meis:

Et parvam celebrure domum , veteresque Pentes,
Et quœ nunc domino rura paterne curent:

lnquc sinu dominas, rarisque nepotibus, inque
Securus palrin consonois» men.

Huit: mon sic quotitlatn pet-agi speravernt sans : L
lins ego sir anites porters: dignus cram.

Non ita Dis visutn : qui me terraque marique
Actum , Surtuaticis exposui-re lacis.

ln cava duruntur quassæ navalia puppes,
Ne temere in mediis destituantur aquis.

Ne cadet, et mutins palmas inboneslet adeptes ,
Languidus in pratis gramma cal-pit equus.

Miles , ut emeritis non est satis ulilis nuois,
l’outil ad antiquos , qttœ tulit arma, Lares.

Sic igitur tarda vires iniuuente setterta ,
Me quoque donsri rude, tempos crut.

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j “eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mats il n’y a rien de si solide, lût-il (ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse resiSIer au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempus erat, nec me peregrinnm dut-ers calen,
Nec siccam Getico fonte levura sititn :

Sed mode, quos Itabui, vacuum secedere in bories :
Nunc bominum visu rut-sus et urbe frui.

Sic, auimo quontlam non divinnnte futurs
(tptabam plat-ide vivere pesse senex.

Fats repugnarunt , quia, sont mihi tampon
Mollia l.rmbuerint, posteriora gravant.

Jamque dcretn lustris omni sine labo pendis ,
Parte prrmor vitæ deterinre meœ.

Nec procul a metis, quas pæne tentera videbas,
Curricqu gravis est l’acte ruina mon.

Ergn ilium demens in me stevire coegi,
Mitius itnmensus quo uihil arbis baliet?

Ipsaque delictis victa est eletnenlia noslris :
Nec tamen t-rrori vits nanan mec?

Vits procul patrie peragenda sub axe Boreo ,
Quo maris Euxini terra sinistra jacet.

llæc mihi si Delphi , Dodonaque diceret ipsa ,
Esse videretur vanus uterque locus.

Nil mien validant est. ndamas liset adliget illntl ,
Ut marient rapido tirutius igne Jovis.

Nil ita sublime est, suprsqus perioula lendit , 47



                                                                     

LES TRISTES. 723soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÊGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix ,je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laisœra mucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enllammé dehaine contre
moi, ma douleur, pouSsée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen ,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie, si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enlin, si toute autre ressource était refusée à

Non sil ut inferius subpositnmque tien.
Nam quamquam vitio pars est contracta malorum ,

Plus tamen exilii numinis ira dédit.

At vos admoniti nostris quoque casihus este ,
Æquantem superos emcruisse virum.

ELEGIA IX.

Si tiret , et pateris , nomen (acinusque tacebo ,
El tua Lethœis acta dabuntur aquis:

Nortraque vincetur lacrymis clemeutia saris.
Fac modo le patent pœnituisse lui :

Flic mode te damnes , cupiasque euchre vit.
Tempora, si posais , Tisiphouœa lute:

Sin minus , et llagrunt odio tua pectora nostro,
lnduet inlelix arma coula dolor.

Sim livet extremum , eirut sum , missus in orhem;
Nostra suas isluc porriget ira manus.

Omnia, si nescil, Cœur mihi jura reliquit,
Et sole est patria puma curera men.

Et patriam , modo nit supes , spenmua ah illo.
Sapa Jovis telo quercus aduste virel.

Baltique vindicte si ait mihi nulla facultu;

ma vengeance , les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira pat-mi
les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura pour juge l’univers. Mes pavoit s voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans lavenir. Ce
n’e3t pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes a), el je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait Voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus queje ne voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ELÉGlE X.

Ce poële que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître , à postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et sua tala dahunt.
Ut Srytlticis hahitem longe summotus in cris ,

Siccaque sint oculis proxlml signa meis;
Nostra per immenses ilium præconia gentes ,

Quodque querar, notum, que palet orbis, erit.
lbit ad occasum, quidquid dit-emmi, ab ortu;

Testis et Hesperiœ vocis lieus erlt.
Traits ego tellurem , trans lutas audiar undas,

Et gemilus vox est magna luturu mei.
Née tua te schlem tantutnrnodo sæcula norint:

Perpetuœ criuten posterilalis cris.
Jam feror in pugnus , et nondum cornua sumsi.

Ncc mihi sumendi causa sil ulla velim.
Circus adhuc cessat: spargit tamen tirer arenlm

Taurus, et itil’esto jam pede pulsat humum.

Hoc quoque, quam volui, plus est. Cane, Musa, receptus,
Dum Iicet huic nomen dissimulare suum.

ELEGIA X.

llle ego, qui fuel-am tenerorum lusor amorum ,
Quem legis, ut noris, accipe, posteritas.

Sulmo mihi patrie est, gelidis uberrimus midis, 3
46.
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins jeunesse, ma lille m’a donné des gages desa
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une on deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dosa cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jadésignai sousle pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux Hammes le soin

de le corriger; quelques- uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors ,et
malgré œs dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant , lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs.Nolre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivitqni fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette secondeépouse *
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pas d’être la femme d’un exilé. Danssa premiere

Dum ferit Auaonia carmina cuita lyn.
Virgilium vidi tanlum : nec avara Tibullo

Tempua amicitiœ fata dedere meœ.
Successur fuit hic tibi, Galle, l’roperlius illi.

Quarlns ab bis serie temporis ipse’l’ui.

thue ego majores, sic me coluere minores;
Notaque non tarde l’acte Thalia mea est.

Carmina cum primnm populo juvenilia legi;
Barba resecta mihi bisve semelve fait.

Moverat ingenium tolam cnntata per urbain
Nomine non vero dicta Corinna mihi.

Multa quidem scripsi : lied qum viticsa pntavi ,
Einendatnris ignibus ipse dedi.

Tum qnoqne,quum lugerem,qut.ndam placitura cremavi;
hotus studio carminiliusque meia.

Molle , Cupidineis nec inexpugnabile telis
Cor mihi, quodque levis causa moveret, erat.

Quum lamen hoc essem , minimoqne amendeur igue,
Nomine au!) nostro fabula nulla fuit.

l’urne mihi puero, nec digua , nec utilis uxor

Est data : qua: lempus perbrevc nupla fait.
Illi suœealil , quamvis line crimine conjnx ,

Non lumen in nostro limita futura toro.

fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père“,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait terminé sa carrière.

après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos, puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.

Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venujusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible-de vous tromper), quece n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tétede cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fuis couronné de
l’olivier olympique. le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix , lorsqu’il me

Ultima que: mecum aéros permanait in aunes,
Snstinuit oonj nx exsulil eue viri.

Filia me prima men bis l’œcnnda juventa ,

Sed non ex une conjuge fecit avutn.
Et jam samplent genitor sua fata , novemque

Addideral lustris ailera lustra novern 2
Non aliter llevi quam me llaturua ademtum

llle luit; matri proxima busta tuli.
Félines ambo tempestiveque sepnllos,

Ante diam pœnæ quod periere men: l
Me quoque felicem , quod non viveutibus illis

Sum miser, et de me quod doluera uihil.
Si taillon exstinctis aliquid, niai nomina, restat,

Et gracilia slructos eflugit umbra rogna,
Fuma, parentales, si vos me: contigit, umbre .

Et sunt in Slygio crimina nostra faro;
Scile, precor, causam, nec vos mihi fallerc las est.

Errnrem jussie non scelus esse rugie.
Manibna id satis est; ad vos, studiosa revertor.

Pecten , qua: vitæ quœritis acta meæ.
Jam mihi canities , palais melioribus mais,

Venerat, antiquas miscueratque comas;
Poatque moos ortua Pizza vinctua oliva ,
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÈGlE l.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétîques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-

flètent les destinées du poële , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre, sombre est ma poésie , et le style con.
vient à la nature du Sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’inlluence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tantaujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-meute, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

Hnnc quoque de Galice , nostri studiose, libellant
Littore, prœuiissis quatuor aride meis.

Hic quoque tins erit, qualis fortuits poelæ;
lnvenies loto carmine dulce nihil;

Fiebilis ut noster status est, tu! “chile carmen,
Matertæ scripte rouvroiente suœ.

lnleger et Iœlus , lœta et juvenilia lusi;
III: lumen nunc me romposuisse piget.

[Il cecidi, subiti pongo præconiacasul ,
Sumque argumeuti conditor ipse utei.

thue jaceus ripa deilere Caystrius ales
Dicitur ore suom delicienle net-cm :

Sic ego Snrmalicas longe projectus in ores ,
Ellicio tacitum ne mihi l’unus est.

Deliciu si quia, lascivsque carmina quærit,

vers; Gallus œnviendra mieux à ses goûts,
et Pr0perce, si doux et si gracieux dans son
style, et ’I’ibulle, cet esprit si delicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas éié moi-même du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop ennuanrripér? Mais j’expie

mu faute. Il est en Scythie, relégué sur les
lnorrlsdu Danube, ce chantre de l’Amourao car-
quois redoiitable! Exerçnnt désormais mon es-
prit sui-des sujets que tout le monde peut lire,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me (le-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains,
c’est que j’ai sou“fert(le bien tristes épreuves. ll

nes’agitdoncpointicid’une œuvre d’inSpiration

ou d’art-.je ne m’inspire,he*as! que de ma pro-
pre infortorzeÆncore, tues vers u’expriment ils
qu’une faible pal lie de mes angoisses; heureux
celui qui peutcompter ses peines! Autantilest
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de maux:

Præmoneo nunquam scripta quod ista larget.
Aptior huianllus, blandique Propertius oris,

Aptior, iugeniuut came, TibuIIus erit.
Alque utiustn uumero ne nos essetnus in istol

Heu mihi! cur unquam Musa jouta inca est?
Sed dedituus pœnas, Scythiciqu-r in linibus lstri ,

llIe pharelrnli lusor Amuris abesl.
Quod superest, socios ad publiez: carmina llexi ,

El momons jussi nominis esse tuai.
Si lumen ex vobis uliquis tout multa requiret

[Jude dolenda «scutum : multi: dolendn tuli.

Non lune ingenio, non bien componiutus une ;
Matcria est propriis ingrniosa malis.

Et quota fortunœ pars est in carmine nostras?
Felix qui patilur quœ nunierare valet l

Quot frutices silvœ, quot fluvus Tybris arenas ,
Mollia quot Martin gramma campus bube: ,









                                                                     

LES TRISTES.
lions à ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cjnosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue. au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sance, ta protection divine devait étreacquiseà
l’un des apôtres sacrés du cultedu lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au Sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse; tu as navigué
sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
neuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quos memini, «Jambe me: fats sinebant ,
Non inviss tibi pars ego carpe fui :

Quem nunc subpositum stellis Cynosuridos Un“:
Juncta tenet crudis Sarmalis ora Getis.

Quique prius molletn varuamque laboribus egi
In sludiis vilain, Pieridumque char-o;

Nunc procul a palria Getiris circumsonor armis;
Molle prius pelage, Inultaqne passas huma;

Sive mihi ossus, site hoc dedil ira Deornm:
Nubila nasoenti leu mibi Parcs fuit.

Tu tamen e sacris hedera: cultoribus nuant
Numine dehueras sustinuisse lue.

An dominœ l’ati quidquid cecinere aurores,
0mne Inb arbitrio des’nit esse Dei’?

lpse quoque æthereus meritis inveclus es erses;
Qua non exiguo Tact: labore via est.

Nec palritt est habitats tibi r led ad usque nivosutu
Strymona venisti , Marlimlamque Gelen;

Persidaque, et lalo spatianlem ilumine Gangen.
Et quaseumque bilxitdiscolor Indus squats.

Sciliœt banc legem, nentes fatalia Parce,
Stamina, bis sénile bis miner: tibi.

751

joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenanttes regards sur ces
poètes que ressemblent tes mysteres, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
liéehissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortége, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’armu d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (l) ne

voir jamais la (in de ses tourments! Puisæ
briller éternellement. dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, lacouronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, 6 le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux , que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque, si in est exemplis ire deorutn ,
Ferrea sors vilu: diliicilisque promit:

lllo nec levius cecidi , quem magna locnlnm
Reppulit a Tbebis Jupiter igne suc.

Ut latlten audisti percussutn fulmine “lem;
Admonilu matris condoluisse potes.

Et palcs, adspiciens circuit] tua sacra pactes ,
Nescio quia nostri diners cultor abest.

Fer, bene, Liber opem : sic altera degravet ulmum
Vitis, et incluse plena sil un moro :

Sic tibi cum Bacchis Satyroruin gnan juventus
Adsil, et atlottilo non taccare sono.

Ossa bipenuil’eri sic siut ritale pressa Lycurgi ;

lmpia nec pœna Penllteus utnbra vacel :
Sic minet atteruum vit-iliaque aidera vinent

Conjugis in cœlo Cressa corons tuœ.
Hue odes, et castas relues, ptilcherrime, malms;

Unum de numero me mentor esse tuo.
Sunt Dis inter se motmercia, ileetere tenta

Cœsareum numen numine, Baccbc, tue.
Vos quoqne, consortes studii, pin turba, pacte,

Hæc esdetn suinta quique rogue niera. 48
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oublié que toi et quelques amis ( si l’on peut être. aux extrémités du monde, la naissance de
dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-même. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance , tes gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. ll te le jure. par sa
tète et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère .- une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

ËLÉGIE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, à ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroïqtte fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent ictæ limon adiré domus;
Te sibi cum panois meminit mansisse fidélem :

Si pouces aliquis tresve duosve vont.
Quamvis adtonitus, sensit tsmen omnia, nec le

Se minus adversis indoluisse suis.
/Verbs solet, vultumque tuum , gemitusque referre :

Et te fiente , suos emaduisse sinus;
Quam cibi præstiteris, qua consolstus amicum

Sis ope : solandus cum simttl ipse fores.
Pro quibus adlirmat fore se memoremque pittmque,

Sive diem vident, sive togatur hume;
Fer capul ipse suum solitus jurera tuumque .

Quod scio non illi vilius esse suc.
Plens lot se tamis referetur gratis instis :

Nec sinet ille tuos Iitus antre baves.
Foc mode constanter profugum tucare : quod “le,

Qui bene te novit, non rogat, ipse rogo.

ELEGIA V.

Annuus adsuetum dominæ natalis bonorem
Exigit: ite, manus, ad pis mon, meæ.

Sir qnondsm, fatum Lsertiun egerit berne

Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui sifiie répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité. et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épousa, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs l et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent ,
ses pénates, sa tille et sa patrie. C’est asse:
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis«

que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
mit la pureté de la sienne.

Persan in extremo conjugis orbe diam.
Lingus faveur adsit, longorum oblita malorum;

Quæ, pute, dedidicit jam bons verbe loqui :
Quæque semel toto vestis mihi sumitur snno,

Sumstur intis discoior albe meis:
Araque grantineo viridis de capité fiat;

Et velet tépides ne“ corons focos.

Da mihi tura , puer, pingues facientin flammes ,
Quodque pic fusum stridai. in igue merum.

Optima natalis , quamvis procul sbsumus, opto
Candidus hue venins , dissimilisque meo :

Sique quod instabat dominai miserabile vulnus ,
Sit perfuncta mais tempns in omue malis :

Qumque gravi noper plus quatn quassata procella est ,
Qnod superest , tutum per mare navis est.

“la domo, natsque sua, patrisque frustur:
Erepta hm: uni sil satis esse mihi.

Quatenus et non est in caro conjuge Mit,
Pars vitœ tristi cætera aube vscet :

Vivat, autetque virttm , quoniarn sic cogitur, absent;
Consumtnelque aunas , sed diuturna , suos.

Adjicerem et nostros : set! ne contagil inti
Corrumpant, timeo, quos agit ipn , mai, 26
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Rien n’est stable ici-bas : qui eûtjamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fumée de l’encensversl“ltalie,vers ce
pays qu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il que!-

que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
(le la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère . ô rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la Hamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux. comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui , puisque je te vois,
vapeur intelligente. l’éloigner du pôle arctique,

et tediriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eetion et d’lcarius ( l ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil bomini œrtum est; fieri quia poise putaret ,
Ut lacerein in mediis liœc ego sacra Getia ?

Adspice, ut aura lumen fumas e ture coortos
ln parles halas, et Inca dextre ferat.

Sensus inest igitur nebulis, quas exigit ignis :
Consilium fugiunt cætera pœne meum.

Consilio, commune sacrum quuin fiat in ara
Fratribus , alterna qui périere manu ,

Ipsa sibi diseurs , lanquain maudelur ab illi: ,
Scinditur in parles alra farilla dues.

“ce , memini , quonduln fieri non posseloquebar,
Et me Balliades judice falsus crut.

Omnia nunc credo, quum tu consultus ab Arctn
Terga , raper, dederis, Ausoniamqne pelas.

“me igilur lux est , quæ sinon orta fuisset ,
Nulle fuit misera festa vivenda mihi.

Edidit hœc mores illis lierois in æquos,

Queis ont Eetion , Irariusqne pater.
Natal pudicitia est, mores , probitasque , tidquue :

At non suntista gaudie nuls die;
Sed labor, et curm, fortunnque moribus imper,

Justaque de viduo pæne quereln toro.
Scilicet, advenir probitn exercita rebus ,

OVIDE.

même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétré vainqueur dans la citadelle
d’Échion (a), Evadne serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De tomes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposez qu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le veut de la fortune eût toujours enlié me:
voiles.

Cependant, dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châli-
ment , mais une femme innocente qui œuffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi materiam tempore lundis babet:
Si nihil iulesli duma vidisaet Ulyssea,

Penelope [élu , sed sine lande , foret :
Victor Erhiouias si vir penetrauet in “ces ,

Forsitan Evadnen vinua nouet humus z
Quum Pelia lot oint genitæ, cur nobihs une est?

Nupta fuit misero nempe quod un! vire.
[illico , ut lliaras tangat prior alter arenas;

Laodamiu nibil rur refentur erit.
Et tua , quad mallem , pietas ignotu manet-et ,

lmplesseut venti si mon vela sui.
Dl tamen , et Omar Dls acressure , sed olim ,

Æquarint Pylios quum tua fau dies;
Non mihi , qui pœuam tuteur meruisse , led illi

Ferrite , que, nulle digua dolure , doletl

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrnrum quondam fiducie rerum t
Qui mihi confugium , qui mihi portos en“;

Tu modo susœpti causal“ dimittia amiei ,

Officiique pium tam site punis ont”? 4
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un mornent difficile. il valait
mieux ne pas t’en charger. T n délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
a ton adresse. L’habile et fidèle Autnmédon
abandonna-HI jamais. au sein de la mêlée san-
glante. les coursiers d’Aclulle? La lâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as en d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je.
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si snudain. Ah! puissé-je. je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon e5prit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade? ll est même vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pglade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

8srcina sutn , friteur; quam si tu tempera duro
Drpnsiturus cran , non subeunda fuit.

Flucttbus in Inediis navem , l’alinme, reliuquis?
Ne fuse; neve tus sil. minor orle “des.

Numquid Achilleos , inter fera prælia, fidi
Dereruit levitas Automedontis equos?

Quem semel excepil uumquid l’odslirius aigre
Promissam médit-æ non lulit tartis Opem ’1’

Turpius ejicitur, quam non ndmillilur lampes;
Que pstuit , dexlræ firme sitars meta.

Nil, nisi me solum , primo lulstus es : et nunc
Me pariter serve ,judiciumque tuum,

Si mode non cliqua est in me nova culpa; lusmque
Mularuut subito rrimius noslra Iîdem.

Spirilus bic, Scylbica quem non bene ducimus sur! ,
Quod cnpio, membris exeat ante mais ,

Qusm tu: délicto slringanlur pecten nostro,
Et videur nterilo vilior este libi.

Non adeo loti l’ali- urge-mur iniquis ,

Ut mes sil longis mens quoque mais malis.
Finge lumen nmfsm : quoties Agamemnon nslum

Dixisse in Pyladen verbe proterva pulls?
Nue prout] a veto est, quod vol pulsait amicota :
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

c0mmandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte, la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects.Atnsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considèt e la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croit de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’lly-

bla , autant on Voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autantest
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ucéun.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays oit le large lster se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille suis.
Hoc est cum mimis sulum commune boutis,

Ambobus lrihui quod sole! obsequium.
Ceditur et CŒt’lS , et quos prœtetta vereudos ,

Virgnqtte cum verhis imperiums , fait.
Si ntilii non parris, furtunœ percera délies z

Non ballet in nabis ullius ira Iocum.
Elige noslrorum minimum Ininimumque labarum z

lsto, que reris, grondins illud eril.
Quant milita madidœ celt-btiantur arundine fosse;

Floride quant multas llybla luelur apes;
Quam moitie gracili terrena sub horrea ferre

Limite formide gratta repcrla solenl;
Tarn me cireumslant dt-nsorum lurba Inalorum z

Crede mibi ; vero est nostra querella miner.
Hic qui contentas non est, in lilus arenas,

ln segetem spicas, in mare fundat aquss.
lnlempestivos igitur composte limures ,

Velu nec in media desere nostra mari.

ELEGIA Vil.

Quam Iegis, ex ille tibi venit epislnls terra ,
Latin ubi æquoœis additur luter squis : 2
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé llorissante,je suisdu moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des, cher ami, ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis .7

Quoique le peuple de ce pays soit un mé-
lange de Grecs et de Gètes, cependant la face
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. ll
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours ; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjour odieux!

Si tibi contingil cum dulci vita salute,
Candide fortunæ pars manet une meæ.

Scilicet, ut semprr, quid agam, carissime , quæris;
Quamvia hoc vel me scire lacente potes.

Sum miser : hæc brevis est nostrorum summa malorum :
Quisquis et offense Gœsare vivet , erit.

Turin Tomitana: que: sil regionis, et inter
Quos habitem mores, discere cura tibi est?

Misa ait bine quamvis inter Graiosque Gelasque ,
A male paratis plus trahit ora Getia.

Sarmaticæ major Geticæque frequentin gentis
Per mediaa in equis ilque reditqne rias :

ln quibus est nemo, qui non corytnn , et arcum ,
Telaqur vipereo Iurida felle gent.

Vox fera , trux vultus, verissima Martis imago;
Non coma , non nlla barba maria manu :

Dextera non seguia fixe dure vulnera cultro,
Quem vinctum lateri barbaras omnis habet.

Vivit in hia, eheul tenerorum oblitua amomm ,
Ho! videt , hos vates audit, amice, tuusl

Atque utinam vivat, aed non moriatur in illisl
Abait ab invisis et (amen umbre locia.

Gamins quod pleno saltari nostra (boutre,

UVlDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (l), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, melérs à des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer àdes bouchesromaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je
cours après le trait, encore tout sanglant de
ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les îlots de l’Eube’e, ose affronter

ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux ,
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage Ie lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. lis n’ont
pas de lois qu’ils craignent; chez eux la justice

Versibus et plaudi scribis, amies, mais :
Nil equidem feri , tu scia hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambition mes est.
Net: tellien ingratum est, quodcumque oblivia nostri

lmpedit, et profugi nomen in ora refert.
Quamvis interdum, que: me [misse recorder,

Carmina devoveo, Pieridasque mess:
Quum bene devovi . nequeo tamen esse sine illia ,

Vulneribusqne mois tria cruenta sequor.
Quæque mode Enboicis lat-«rata est Huctibus, audet

Grain Caphaream rurrere puppis aquam.
Nectamen ut lauder vigile, curamque futuri

Nominia, utilius quad Iatuisset, age.
Detineo studiis animum , falloqne dolons;

Experior curie et (lare verba mais.
Quid potins faciam solin desertus in cria ,

Quamve malis aliam quœrere coner opem ?
Sive lorum aperte; locus est inamabilis, et que

Esse nihil toto tristiua orbe potest :
Sire homines; vi: sunt homines hoc nomine digni ,

Quamque lupi, sævæ plus feritatil habent :
Non metuunt les”, sed œdit viril-us æquum ,

Vichque pugnaci jura Iub enae jacent. 48





                                                                     

758 aque espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, ,51

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un

mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvait: de
toucher son cœur, et,’à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de me
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; amsi donc,
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puisunjourme relever; songe qu’tl est possane
que César pardonne, que tu rencontres avec de:
pit ma ligure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

----
ÉLÉGIE 1x.

0h! situ me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paral-
trel Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi apes mihi nulle Dei :
Vel quia peccavi cilra socius, nique putiers

Non caret, invidia sic mes culpa caret :
Val quia nil ingens, cd [imam soiis ab orin ,

me, oui parai, milius arbis habet.
Seilicet , ut non est per vim superabilis uni,

Molle sur ad timides sic habet ilie preees.
Exemploque Deûm , quibus scœssurus et ipse est,

Gum pana venia plura nigauda poum.
Si numerus anno soles et nubile toto,

luvqnies nitidum sæpius isse diam.
Ergo, meneurs uimium laniers ruina ,

Restitui quondam me quoque posse puis :
Pesse puis fieri, leuito principe, vuilus,

Ut vidas media tristis in urbe moos;
Ulque ego se videam causa graviore fouettant :

“me sont a primis produis vola mibi.

ELEGIA il.

0 in si ritteras in ostris nomina poui
Germinibus, petites quant mihi surpaieras!

OVIDE.
rais que toi, et aucuaepagedemaslivresne si
terminerait sans parler de toi; Rome satiété
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien jeæ
suis redevable; l’âge présent et les âges futur!
connaîtraient ton dévouement. si toutefois me!
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesser-aient de se
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est l ces:
d’abord que je le dois; mais, après les dictai
tout-puissants, c’est a toi que je rends grâce Ü
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette .
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protége,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignant, Il
plupart épouvantés par ma catastrophe. et les
autresaffectant une terreur qu’ils u’éprouvaiem
pas; tandis que, “spectateurs éloignés et trans
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne daim
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les dots irrités, seul tu es venu arracha
aux gouffres du Styx son ami à demi-mors, et,
si je suis encore en état de se témoignerici me
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que la
dieux, et César avec eux, te soient toujouri
propices! je ne saurais former des voeux pit!
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travailles avec

A M

Te solum meriti mmm mames; libelle
Crevisaet sine le pagine nulle mois.

Quid libi dolmen lots seiretlr in trie,
Enul in amimsi tamen urbe leur.

Te prenons mitent , tu mon setier des;
Scripts velauniens si molo “in, lm

Nee tibi cessant doctes bans lierre hm;
Hic tibi serrate vals mm louer.

amaril est primum manus , quotl «dans aussi :
Gratia post magnes est tibi inaboutis nous.

’ lllededitvitam; tu, qmmdedit ille, suris,
Et faeis accepte mimera pesse frai. b

Quuuique perborruerit insus pars maxima un“ ,
Pars etism mai periimuim vous;

Nauingiumque mm tumulo spectarit a5 du,
Net: dederit nanti per flets me mon;

Seminecem Stygia morna soles ab “de.
Bec quoque quoaillent“ psaumes-Ain“.

Dl tibi se tribuant sans Genre camper amines :
Non potuit velum platins esse menus.

Humsusargutis, si tu patente, libellis
Poulet in nuita lues vidamie labos.
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré la défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
lime de la gratitude d’un ami, j’obéiraî , ne

crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
. prais cette obéissance si tu devais me soupçon-

ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
défends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôtl), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

’ ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de I’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus.0n dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvit est jnua quiesoere , quin te
Nominet invitum , vix men Musa tenet.

thue canem, pavidæ nactum veatigia rems,
Luctautem frustra copula dura tenel;

thue fore: nondum menti carceria acer
Nunc pede, nunc ipsa trente, lamait equua;

Sic mea, lege data vincta alque inclusa, Thalia
Per titulum vetiti nominis ire cupit.

Ne tamen officia menterie liedaril amici ,
Parebo jasais, parce timere, luis.

At non parerem , niai si meminisse pataras:
Hue quod non probibet vox tua , gratuit ero.

Dumque, quad o breve sitl lumen solarc videbo ,
Serviet oflîcio apiritua me tuo.

ELEGIA X.

Ut minus in Pouto, ter frigore constitit Inter,
Facta est Euxini dura ter unda maris.

At mihi jam videor patria procul eue tot mais ,
Dardana quot Graio Troja au!) hotte fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution ! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivagedoublementsinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes, adeo procedunt tempora tarde ,
Et peragit lentis passibus annus iter.

Nec mihi solatitium quidquam de noctibua aufert;
Efficit augustal nec mihi bruma dieu z

Scilicet in nabis rerum natura novata est,
Cumque meis curis omnia long. facit.

Num peragunt salites communia tempera motus ,
Suntque magis vitæ tempura dura mm?

Quem tenet Euxini mendax œgnomine litus ,
Et Scytbici vere terra sinistra freti.

lnnumerœ ciron gentes fera bella minantur,
Quœ cibi non rapto vivere turpe putant.

Nil extra tutum est: tumulus defenditur œgre
Mœnibua exiguis , ingenioque loci.

Quum minime credas, ut aves, densissimus host“
Advolat , et prœdam via bene visus agit :

Sæpe iutra muros danois venientia partit
Fer medias legimus noria tela vial.

Est igitur rama , qui rut colore audeat; inque
[lac arat infelix , bac tenet arma manu :

Sub gales pastor junctia pice cantat avenir;
Proque lupo pavidœ bella verentur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mélée de Grecs,

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-étre aussi n’avaisje passé-
rité qu’on m’assignat cet horrible séjour! A!!!

nous tient encore en alarmes; car des barbares que dis-je. insemé ! il Vie mm “in”!il de“!
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur . à voir leurs

vêtements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-

gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre ; je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la»
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions lâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’inliuence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scytbie , ce sent la des tourments

Vis ope castel“ defendimur; et lumen ictus
Misla facit Graiis barbara turbo melum :

Quippe simul nobia habitat discrimine nulle
Barbarus , et lecti plus quoque parte (anet.

Quos ut non timeaa, posais odisse vidamie
Pellibua et longs tempera tacla coma.

Hoa quoque , qui geniti Grain credonturab orbe,
Pro patrio collu Pal-sin braeoa tes“.

Bureau! illi amin commereia lingue :
Per gestum ras est aiguillonnée mibi.

Barbarus bic ego sont , quia non intelligor uni;
El. rident stolidi verbe Latine Gels! :

Meque palam de me tuto mala sape loqunnlur;
Foraitan objieiunl enilinmque mibi.

Clique lit , in me aliquid, si quid diocntibua illia
Abnuerim quelles adnuerimque , putant.

Adde , quod injustum rigido jus dicitur me ,
Dantur et in media vulnera sape fore.

0 durant Lacbesiu , que tam “un aidas inabouti
Fila (ledit vil. non braviora me!

Quod patrice vultu , vestroque «remua, muid;
Quothue bic in smillais «du. «sa querci- 5

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé la
divin César!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre. de ce queje ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, fatum: d’unité. J’ai partagé tu

douleur, non parce que mes infortunes un
rendent susceptible (je suis habitué des long-
temps à souffrir tout sans muriate). mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais présen-
ver de ton le atteinte, qu’a rejailli mon humilia
lion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu aa
subi une épreuve bien plus cruelle le jour ou la
colère du prince m’arracha de les bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eut prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, Quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les ilote; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine. ni les droits de citoyen, quoique

Utraque pians gravis : merui tamars urite aralie;

Non merci tali foraitan une loco. ’
Quid loquer , ab l démersal ipsans qunquoferdere vilain

Canaris offensa mimine dignes «ont.

ELEGIA XI.

Quod le neaeio quia [Ier jurgia diluait un
Equia usorem , litera quasis tua est.

indolui, non tam mon quod fortune male and“ ,
Qui jam onusuevi former au miser;

Quant quia , oui minime vallum, nim causa nantis,
Taque rear ouatais embuiaae malis.

Perfer , etobdura : mollo graviers tuliaü ,
Quum me aubripnit principia in tibi.

Fallitur iate lumen, quo judiee nominoi- ml:
Mollior est culpam pana saoula mental.

Maxima puna ruilai est, ipaum affermisse; pinque
Venisaet malien funeria bora tuilai.

Queue tamen malt-a est , non tracta , accolant punie;
Ulque caret portas, aie une!) entai aquia.

Nos vitam , une nyanjas alibi du. admit; la
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
biens; mais, parce que je fus coupable sans être tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doncà juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Oce’an, un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÈGIE 1x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, alin (le préserver mon
espritd’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre: les vers
sontenfants du plaisir, ils veulent de la tran-

QUE inerui vitio perdcre caneta mec :
Sed quia percato l’acinus non sdl’uit illi ,

Nil nisi me putriis jussit abesse l’ocis.

Ulque aliis, numerum quorum comprendere non est,
Cœureum numen, sic mihi , mite fuit.

lpse relegati, non exsulis, utitur in me
Nomino : luta suojudice causa men est.

Jure igitur laudes, Cœur, pro parte virili
Carmina nostrn tuas qualinctimque canunt z

Jure Demi, ut adbuc cœli tibi limina clnudant,
Teque velinl sine se compreoor esse Doum.

Optat idem populus : red ut in mare numins vaslunt,
Sic sole! exigus: currere rivus aquæ.

At tu fortunam , cujus vocor exsnl ab ore,
Nomine mendaci parce gravure meam.

ELEGIA XII.

Seribis, ut oblectem studio lacrymabile lempus ,
Ne pereant turpi pecten nostra situ.

Diflicile est quod , amice, moues; quia cumlinu lætum
Sunt opus , et psœm mentis habere volunt.

Noms par advenus agitai- fortuna procellas ,

le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des l’êtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux

extrémités du monde, suis-je libre, selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que tontes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (9). Quand on oublierait sa
patrie, quand on s’oublierait soi-même, et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour ou je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction, /’

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau , son élément

Sorte nec ulla men tristior esse potest.
Exigis ut Priamus natorum in l’unere ludat ,

El. Niche feston ducal ut orbn chorus.
Luctibus , au studio videur dehere teneri ,

Soins in extremos jussus sbire Gelas ?
Des licet hic valido peclus inihi robore l’ultum,

Fama relert Anyti quale fuisse reo ;
Fracta cadet tantæ sapientiu mule ruinæ :

Plus valet humanis viribus ira Dei.
llle sencx dictns sapiens ab Apolline, nullum

Scribere in hoc casu sustinuisset opus.
Ut patrie: veniant, veniant oblivia vestri;

Omnis ut admissi sensus abesse queat;
At limer ofücio fungi veto! ipse quieto :

Cinclus ab innumero me tenet boste locus.
Adde, quod ingenium longs rubigine lmsum

Torpet, et est multo, quam luit ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovetur aratro,

Nil, nisi cum spinis gramen , hahebit ager:
Tempore qui longe steterit, male curret , et inter

Curceribus misses ultimus ibit equos :
Vertilur in tenersm cariem, rimisque debiscil,

Si qua diu solitis cyathe var/nit aquis : 28
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sansta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-t elle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felirem disant , invidesntque tibi.
Non ego divitias dando tibi plnrs dedissem :

Nil feret ad inanes divitis umbra sues.
Perpetui fructum donavi nominis; idque ,

Quo dure nil potai munere majus , bubes.
Acide , quod , ut rerum sala es tutels mearum ,

Ad le non parvi vrnit honoris onns:
Quod nunquam vos est de le mes muta, tniqne

Judiriis debs: esse superbe vil-i.
Quæ, ne qui: posait tomer-aria slicera, presta:

Et pariler serve meque , piamque üdem.
Nain tua , dum stetimus , turpi sine erimiue maltait,

Et landem probilns impulser!» tulit.
l’or eudem nostra nunc est tibi l’acta ruina :

Conspicupm virtns bic tua ponat opus.
Elle bonam facile est, ubi, quod velet esse, remetum est,

Et nihil ofiieio nupla quod obstet hubet:
Qunm Deus intonnit, non se subduœra nimbe,

ld demum pistas. id socialis amer.

ONDE,

I ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-mème , et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité, on voit, en en calculant
la durée . qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

l des et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la lidélitd

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
-plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète. de celle d’Hector

et de la lille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élance le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mon , mais
de ton amour et de la fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre : je déploie
mes voiles, quoique la rame suflise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème. c’est le donner
des éloges , c’est approuver tes actes et les eu-

courager.

Bars quidam virtus , quam non fortune subornent,
Que: msneat slabili, quum kg“ illa, pede:

Si qua Lumen preüi sibi merises ipse petiti ,
lnque parum lœtis ardus rebus adest;

Ut tempns numerus , per esseula nulle tueur;
Et Inca miranlur, qua pstet orbia ites.

Adspicis, ut longe massent laudabilis me,
Nomeu inexstinctnm , Peuelopsaa lidos?

Garnis, ut Admsti cautetur, ut malaria user,
Aussque in accenses lphiss ire roses? .

Ut vivat funa conjnx Phylsceis , cujus
lliacam celeri vir pede pressit bumum?

Nil opus est leto pro me , red amers ildeqne:
Non ex diîlicili lama potentia tibi est.

Nec le endideris , quia non fada, ista menti:
Vela damas , qnsmvis mauge puppis est.

Qui manet ut facial , quod jam l’anis , “le In

Lsudat, et bortatu comprobst acta suc.

r
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Commet“ est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du l? livre, et dont Mambe (Saturn., V!)
cite quelques vers. Il périt abandonne dosessoldats, qu’il

avait appelés galeati tapotes.“ eut une sœur poète.-- i
actants, Valérins Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poeme intitulé
Dira, ou il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(88) Sisenna était un des plus anciens historiens tu:
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallon, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens coullsqués par Auguste, à cause d’un
bon motqui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens llo-
mains comme flétrissants, lurent proscrits par plusieurs
lois qui ne les’permettaient que dans le mois de décembn,

époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre laces mar-
quées : l’as, auto: le trois, tenno: le quatre, quater-

nie; le six, sente. N
(52) C’était le plus malheureux des coups: il consis-

tait, dans le jeu des osselet , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans relui des des, l’an sur tonales
trois. Lecoup le plus heureux était d’amener trois six
pour les des, et des nombres différons pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le de avait la forme cube comme le notre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(tu) C’est le tmtdttm, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, sont“ d’air, soit
avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tenaces jeux, Pollux, liv. 1X.

(56) C’était un petit cerceau de ter ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(87) C’était en ellet le préteur ou rua. qui était

charge des jeux.

(88) On disait saltarefabellom, jouer une pantomi-
me, mais ici il, a pœmoto, et, liv. mon. vu, v. sa,
Ovidedit encore :cormtnascütnri pieuta theatm. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces dans
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

; (59) La Vénus Ansdyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses MW de vingt-huit à
trente-deux ans.

, («Il )En effet, Ovide travailla h son Art d’aimer dèsl’lge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les une, etselon
d’autres de trente-trois à quarante-dei“; il y avait donc

au moins dix ans quecet ouvrage avait paru, puisque le
pneu en avait environ cinquante-deux lors des. disgraee.

(43) Ovide avait dédiésesFastes l au», mais il n’sh

vaitpas publient: poemeavantsonesil; il nelelitpa-

OVIDE.
relue qu’après la mort d’un“, et le dédia i Germe”

nions.

(45) Gea’estqueptuatardetpadsntsonexilqa’il
composasonlbis.

(il) Voy. v. 185, et pastis.

LIVRE lll.

huons.
(l) Allusion au poème de l’Art lainer.

(S) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait Il un sassa mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bûti par Nulle, “au la
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4l) On conservait avec vénération etdans sa simplicité

rustique le petit palais deNuma ,deuxieme moi de Rome.
Il n’était pas le mame que la temple de Verts, commel’a

prétendu Service, mais ilan était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle repar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de [tous telle qu’elle avait M

tintée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il lit construire un
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y etre admis.

(1 j Gegardien on bibliothécaire était. alors, mon»
toue, Gains Julius Hyginua.

(8) Les avis sont partagés au sujetdeoetemple. Il pa-
rait constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du tbéttne de Marceline. Le

mot taupin au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré à Junon, l’autre h Apollon. V03. Dion Gamins,

XLlX, 43; Tite-Live, GXXXI, S 51; Plutarque, Mor-
cell., s 50; et Suétone, Aug.. XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion, sur le mont Aventin, lut
la première bibliothèque ouverte au public.

immun.
(Il)! parait qu’en traveraant laTbracc, Ovide courut

beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que patati

Sextas Pompée. Yo]. Pont, 1V, v. 55-50..

mm.
il) On n’avait i Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, commeOvide le dit dans ce livre meme,x, v.
26, et XII, v. 28.

(2) Cette expression cet tinée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades ils porte de leur maison, pour que
ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Bureau, en plaçaitle mort sur un
lit dans le vestibule.
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(3) A près avoir fermé les yeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression ton-

cIamatum est, tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-
pour.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrillces et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast.,liv. Il.

une“: x11.

(t) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Soythie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune tille avait montrée “a des soldats, et qu’au

moyen d’un aoqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Champ-de-Mars. (Pline , liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. LlV, M).

(5) La forum romanum, celui de César et celui d’Au-
“une: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellin,

de Batteus.

(4) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort a cette
époque.

LIVRE IV.

ansois 1.

(t) On condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chalne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les amies en Asie, nous
Verrou , comme on l’a prétendu.

même n.

(t) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Vains ; cette expédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus, fils de Tibère, et Germanicus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) Livie ou Liville, sœur de Germanieus, femme
de Drusus; Agrippine , fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-fille d’Auguste, femme de Germa-

nicus.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désigncnt Arminius , qui attira Verns
dans des défilés où l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Cæsar, Bell. Gall. ,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre cxpédi-
lions en Germanie, on il mourut.

749

(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au
Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des Triom-
phes, traversait le Campus, le Cirrus Flaminius, jus«
qu’a la porte Triomphale, et de la, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole. i

ÈLÉGIE in.

(4) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (tu opem ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant à la
meme déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. De la l’expression de tollere liberos , avoir i
ou élever des enfants.

ÉLÉGIE 1x.

(l) Les nornes sont le symbole de la force; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide vent donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

insole x.

(l) Hirtinset Panse, consuls l’an de Rome 7H, qua-
rante-deux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modem.

LIVRE V.

sans l.
(t) be eygneest ainsi appelé du Caystre, petit fleuve

près d’Ephése.

fanion; m.

(l) C’était le(45 des kalendes d’avril (t8 mars).

(Voy. Fastes, lll, H5.)

(2) Le Strymon, tlcuve de Thraoe.

(5) Lycurgue, roi de Thrace, ennemi du culte de
Bacchus , s’arma d’une hache pour détruire les vigncs

de son royaume.

(A) Penthée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il
voulait s’opposer. (Métam., lll, 5H.)

usois v.
(l) La lille d’Éc’tion était Andromaque; celle d’l-

catins, Pénélope.

(2) Échion fut un des compagnons de Csdinus, fon-
dateur de Thèbes.

suions vn.

(l) Voyer. la note 58 du livre ll.

néon: VIII.
(t) Némésis était ainsi appelée de Rbamnus, bourg

de l’Attique, où elle avait un temple.




